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AVIS AU LECTEUR. I

Le succès du petit dlmanach des . 
dri'stocratesnous a déterminés 
à lui donner une suite.







P O U R FA IR E SUITE,

A.L’ALMANACH DES ARISTOCRATES,

lt

L’IMPRIMERIE DE LA LIBERTÉ.

AD USAGE DES HONNETES GËNS

'uiyi d’un recueil d'épigrammes ,de çhanfonï,
<gi de couplets & de vers en Chonneur de 

I‘a£'ailb^s nationale..

lltrouve à Paris chez les marchands de 
j\iofiveautés, ûir-toüt chez les apothicaités 

leï’ariftoctàtie;

T DERNIER DE : tA DÉSPOTÏCO-JACOBI-

\o-an.
NOCRATIE.





LE GUIDE NATIONAL 
o u

L’ALMANACH DES ADRESSES,

■ A L’USAGE DES HONNÊTES GENS»

France , ci-devant -le plus beau Royaume dé 
a&Europe, Le trouve prç{entement au milieu des 

Déferts de la Barbarie.

Paris , ci-devant la plus belle Ville de i’Univers, 
làlplus riche, la plus peuplée, la plus florif- 
fante , n’offre plus qu’un amas d’édifices "propre s 
à devenir la retraite des.bandits, des brigands, 
lèlrepaire des. Lions, des Tigres, des Mir. . 
des Mar.,., des Gorf..., des Ours, des Jacô^ 
biris , &c., &c.

■'XVI. ci-devant Roi de France, à Versailles,



*1

préfentement prifonnier des François', aux H 
Tuilleries, par ordre d’une Àfiemblée foi - di- I 
fant Nationale. ' \

Marie Antoinette, rue des Epreuves, au Temple H 
de l’immortalité.

Louis, Dauphin., rue de ?Efpéranee, au Soleil B 

levant; *

Moniteur , Frere du Roi, rue des Mécamorpfio- I 
Tes , vis-à-vis l’Hôtel Favras-..

Madame , rue - de la^ Grolïè Bouteille , au Verre IE 

couronne.,’

M. le Comte d’Artois, rue des Héros., à l’Hôtel 
dé Loûis-le-Grand.

■ >- *7 1 " . -y M.
Madame la ComtelFe d’Artois. * rue de la Perle , .

à l’Hôtel des Véirtus.
Lea

Ma lame Elïfabeth, rue- de la Chevalerie, àl’Hôtd. ■ 
de la Piicelle.

Madame Royale, rue des Grâces^ 
gSde

M. le Prince dé Condê- , rué des Célars ,, &
dans peu, à la place.des Victoires. '

W10-1
M.. .de Bourbon , rue Françoise, à l’Hôtel

Ptîllcesk Ke



^vij.

IX M. d’Enghien , rue du Génie, à l’Hôtel de la
' Guerre.

SMLM.Je Prince, de Gonti , .rue de Bellê-Clïafle ,Aau
. Grand Saint-Hubert,

M. le Duc d’Angoülème, rue de Bourbon, aux
. Armes' de France.,

M. le Duc de Berry'', rue Royale , à. l’Egée 
îh0' d’Henri IV.

■flu.es Minières du ci-devant Roi, rue de la Sour- ■ 
Verre diere, "à l’Hôtel du Petit Monarque.

L’Aflemblce du Clergé , rue des SS. PP., à là- 
’Hotrl - Sainte jran,me>

. M. de Montmorin, rue de la Cabale, au Grand 
Pe.de ’ ■ Hô:e'. dès Républicains.

Les Gardes - Françoifes , rue de la Guinguette ; 
il'Hotd. ■ aiJv Armes du- Duc d’Orléans.

Lés Maréchaux-de-Çamp, rue Royale, à l’Hôtel 
de la Paix. > .

Si&rs ’* liAffemblée fôi-di(ant Nationale, rue de la Gre* 
' jjptuiillère , au grand Hôtçl - des Volcans ÿ & 

’ Hôtel dans peu , Place de -la Grève , Hôtel du Bel

a iv

%25e2%2596%25a0flu.es
Pe.de


M., de Fleurieu, rue des Bureaux , Hôtel de la I 
Marine.

Le Cardinal de la Rochefoucauld, ci-devant rue I 
Notre-Dame de Bon-Secours ; préfentement cul- I 
de-fac des Patriarches, à la Providence.

M. de Juigné, ci-devant rue de l’Archevêché , I 

Hôtel du Bon Pafteur ; préfentement rue de 11 
. l’Aumône.

L
Les Evêques non jureurs , ci-devant rue de la 

Miféricorde ; préfentement dan la Vallée de gl 
Mifere.

Les A gens dit Clergé , ci-devant rue de l’Evêché, 
préfentement, rue de i’Hôpital.

le
Les Députés , . rue des Républicains, au Tient

-z ; Arenveue.; _
, . ■ . ..... . Ie(

les -Prefidens, rue des Gredins, à la Sonnette
Nâjiônpleif ^- <

vo
Les Secrétaires, rue des Sanfonnets,

. Ù
Les Huiffiers, rue Jean-beatt-lire. tro
Le Greffier en chef, place du Carroufcl, chez le ^eu 

Suide des Tuilleries. *el

Le Comité de Conftitution, au Bureau des Nom- 
lices, çu aux Enfans-Trouvés.



ix

' Le Comité des Finances, rue des Fauxmohnoyeurs.

4 t Le Comité de Réglement & de Difcipline , rufr 
. de l’Obfetvance, chez les Peres St. Lazare, Ou 

ue à St. Yon.

। Le Comité des Recherches, rue des Ordurettes.'

le Comité de Révifion , aux Quinze-Vingts.

je le Comité Eccléliaftique', rue de la Jùiverie.

të Comité des Reniions', ru.e des Collèges.

e 3 Le Comité de Mendicité , rue des Aflignats,,. au
S Tréfor-Natienal.

LeiiÇomité d’aliénation , rue de Charenton , ou 
:C“e’B aux Petites - Maifons.

Le [Comité d’expéditiqn rue des-MelTageri.es, & 
Tient , l’Hotel des PoP.es.

LS’bomité des approvitlonnemens , rue des Halles. 
>r>net« -S

M. du Portail,, rue de la Fayette,, au Rendez - 
vous des Révolutionnaires.

Æ. Du Port du Tertre, ci-devant rue Bailler, au 
trpilieme au deïTus- de l’entrefol , chez Ton tail- 

, i. leur, préfèntement chez le Suifle de la Chan- cbez h . ’ /
cellcrie.

' a v
.es Nour ®

MelTageri.es


M- De Lefîart» rue dérCKarlàtans. x chez le Sutfle 
,7 du- Contrôle.

M. de Sainx-Prieftrué du Repofoîr, au Sceptre 
£jbrife,.;. \...

L s Miniftres Etrangers , rue de l'a Çôurdiejed 
l’Obfer'vaitoire. ■ Roy a L •

Les Maréchaux de France au Garde-Meuble de­
là Couronne.. ,

Les Lieùtênants Généraux 9 rue de la Femme fans

tate- . ' .X; |||
Eer Maréchaux de Camp , rue de Mars , ptès lit 

place d’Armes.

Les Brigadiers du Roi rue du Lion-, Hôtel de 
Turenne.

Les dôlonels-,' rœf des 4 Fils', à- la Renommée.

Les Receveurs des Finances, rue de la Monnoie- 

M..,l’Evèque de Clermont;; rue Saint-Anguftin.. ■ 

M. TArchevêque d’Aïx-, rue Saint-Bernardi

Les Vicaires non jureurs-, rue-des Martyrs»

Les .Écoliers tue des Marmouzets , au temps 
.perdu. ' .



La Bojirfe, rue Coupe-Gorge.

jLes Muniçiplats, rue de l’Echarpe, près là Grève.

[La Police, rue de là Licence , au -Rendez-vous 
I des bandits.

[L’Hôtel Dieu, ruze de Bon-Secours.

[Les Payeurs des rentes , rue d’Argen,courr»

[Les Ecoles de Droit \ rue des Menuifiers , à la 
K Varloppe.

Les Colleges, rue Geoffiroi PAfnier. /, ; 
é • / > ■

{L’Académie Françôife., rue de la Grenouillère»'

Les Bourgeois de Paris. rue des Bleuets', près le 
■ Quai dés Ferrailleurs.

L’Ecole Royale Militaire, ci-devant près le Champ 
|e dé Mars, préfentement-, place dés parjbrès. -

Tï.a Bibliothèque du Roi , rue des Belles-Lettres» 

EL’Hôpical des. Incurables , aux Jacobins Saine- 
■ Honoré.

La Caiffe d’Efcomp.t.e:> rüc-de tRîcheliéu.i- ’

^Les Electeurs de; Paris., xuet des, Frondeurs.-^

Les Juges de Paix, dans les.places de <Fiacres»)



*‘js

Les Invalides,-rue du Laurier, place de Louis-k B 
.Gran^K» . ' _ ;; . I

Les Fermiers-Généraux, rue des Ecris.

Les Spe&ades, rue des Mauvaifes-Paroles.

M. De la Fayette , rue des Quatres-Vents , près ■ 
la place des Infurre&ions , au grand Hôtel des 
83 Républiques, ou à fon pode,, le Guichet 
des Tailleries.

M. de Gouviôn, rue des Piques, près l’Hôtel de . 
la Fayette»

Le Tréfor-Royal, rue du Puits fans fond.

Les Dévotes , rue du Pélican.

Les Huilïiérs, rue des Mauvais^Garçons.

Judas. Ifcariote Périgord , ci-devant Evêqye d’Au- 
tun, rue des Athées ; préfentement, rue du H 

facre, au Diable boiteux.

Luther Gober, ci-devant Evêque de Lydda , rue 
Saint-Guillaume ; préfentement 9 rue d’Enfer,au.H 

- grand Hôtel*de l’Apoftatie.

Janfénius Poirée, rue de Saint-Sulpice. ■

Calvin Perriet, rue des Juifs, â Clérriiand



XllJ

Faucher-Fory, rue des Energumenes, à Dax. 

tfepicure Marolles, rue du Pélican,' à'Sôiflôns. 

kMerland Rabin , rue du Loup , à Valence.

Pourchamplé Siir.oniaque, rue des Enfans-Trouvés j 
à Grenoble.

Le Roux, rue des Schématiques, à Aix.

■Camifar Mallieu , rué du Malvenu, à Beauvais. 

.Le Scève Spinolïte, rue des Seâaiies, à Poitiers. 

Bredell, Anabaptide, rue de la Cordetie, à 
| Strasbourg. .

Rabaut-Colleroux, rue de la Folie, à Beziers.

Malinos Robinets rue du Carcan, à la Rochelle. 

Bourguignon-Gregoire , rùe des Diables , à Blois. 

Quaker - Gouttes , rue du Léopard, Hôtel de 
r l’Apoftat - Périgord , à Aucun.

Socinius M....., rue des Ombres, à Vannes.

Arminius Aubry., rue de l’Echelle, à "Verdun. ,K 

L’Igominie Brienne , rue' dés Athées;, a Sens! 

Philibert Renégat, rué des Illuminés , à Sedan.-



Puritain Pelletier, rue des Huguenots. â An- 
gets.

Luther Prudhomme , rue de la Paffiqn , au 
Mans.

Calvin La Font, rue des Poux , à Viviers.’

De Jarente l’Apoflat, rue du Schifme, Hôtel'-de 
PEvêche'"d’Or-iéans.

Crifpin Thollé ,■ rue des Fanatiques -, à Nevers.

Cai de Vermont, rue des Intrigant, à l’Hôtei 
des Excommuniés, à Limoges.

Mathias l’intrus, tue des Sottifes, à Alençon.

Puritain Btival, rue Fefle-Mathieu, à Tulles.

Danglards, rue des Infidèles, à Cahots.

Thuin le Déifie, tue delà Frénéfie.

L Hypocrite-Dumouchel , ci - devant le fcandale 
de rUniverfîté de Paris , préfentement rue,.du

~ SaBat , ■ à. Nifhres.

Defodoars Fantin » rue des Enfans perdus. , à Em­
brun.

Calvin Barthe, ruedes Hérétiques , à Auch.

làmourette le Puritain , rue des Filles- Bleue* » 
à Lyon.



xvr
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J_ - * -
’ Cabalifte Vollïus, rue de la Saveterîe, à Dijon*

Les Jureurs, rue' Payenne»

* Les Journalises •» rue de la Cabale.

M. De Saint-Huruge, rue du Chien enragé»

Les Prédicateurs, rue de FEcoile»

'Les Chanoines, rue de F Arbre-Sec»

• Les Jugés de Paris , rue du Grand-Chantîer, au 
Magaïîn‘ dè'. Bûches»

- IM; Freteau, rue de la Comëre.,, Hôtel du Partage*

M. Merlin , rue de la Baguette» au grand Hôtel 
de la Magie»

M. Duport, rue des Mauvais Garçons,. Hôtel dix
■ Porc-frais»

M. Thouret, rue des deux Vifages > au petit Arle*
'ç quin National»

U Target > le Père de îa ConfHturion, rue del
K Douleurs., chez la Sage-femme Nationale*

11
• M. Treillard , rue du Petit-Hurle un. k

M. Mallouet, rue des Jloyaliftes». •

L’Abbé Maury, rue dés Orateurs > au Phénpq-
* I

' » ■ J
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M. De Foucauld, rue du Brave.

M. De Montlaufier, rue de Bon Çonfeil.

M. D’Ambly, rue.de la.Noblefle, Hôtel de Bayard.

M. Cazalès, rue Cœur de Lion.

M. d’Autichamp, rue de Cohdé.

M. de Mirabeau, rue de l’Echelle , au Geai coU- 
rônné 5 & dans peu Place de Grève , à l’Hôtel 

du Bel Air.'

M. Turcâti, rue de la Corde.

M. Morel ; rue des deux Totaux, à la Croix de 
Saint-André..

M. Mâllet-du-Pan, rue Bouche d’Or.

Lés Chevaliers François, rue Notre - Dame, des 
"Viftoires.

Les Gardes du Corps , rue de Miomandrè, au 
-Grand Hôtel dé la Reine.

M. d’Albert de Rioms , rue des Lauriers , à 
* l’Hôtel du Grand Amiral.’;»

Les Gardes Nationales , rue des Francs - Bour- 
: - gepfci ■ ■

Les Capitalises , rué du Puits,

rue.de
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Les Agioteurs, rue des Sangfues*

\*Les Artiftes, au Gagne-Petit.

S Les Légiflateurs, rue de Colin-Maillard.

JLes fléaux des honnêtes gens, au Caveau*

-Les Imprimeurs, rue des Belles-Lettres.

Le Pere Duchefne, rue du ïacre.

Les Jeunes Demoifelles , rue de la Verrerie.

Mademoifelle le Chevalier d’Eon , rue des deux 
Ponts.

La Sorbonne, rue du Jour.

L’Université, rue des Ramafles*

Les Capucins, rue des Bons-Enfans*

Les Ecuyers du Roi, rue des Vieux-Coches.

.Le Régiment National Pituite, rue des Béquilles.

Le Régiment National Bonbon , rue des Loin- 
Kbards, au Grand Monarque.

Le Régiment National Caca, rue des Berçeufés, 
à la Couchette au 3 couleurs.

Le Régiment National fans Culottes > rue de -la 
■ Lanterne*



XVII]

Le Régiment National Tapageur, rue.de Yarenne;
Hôtel de Cadres.

Le Régiment National M...M.d, rue Bailly.

M. Du Bois de Crancé , au .Comité Militaire ; 
ou à la tête de fon armée.

Le Régiment National Cotillon , rue des 
nouilles.., à THprel d’Aiguillon.'

Les

La Noblefie , rue. du Chat qui dort» 

Trois Ordres, au grand Commun» 

ProteÜansrue des Frondeurs.Les

Les Avocats, rue des Bavards.

Barnave , rue de la. Tuerie > au ftilet National.

Là Liberté Françoife fous les ruines de la 
Baftillë. • ’ Z ' > - . - :

Les Confpirateurs, rue des Jacobins^

La Cqnftnution » à Bicêne pour fes dérçgle 
mens;

Les Confeillers d’Etat , rue Bouche d’Or , à 
Balance de TJiémis..

la

Les Intendant »• rue. dçs Oubliettes..

Les Maîtres des Requêtes 4 cUdevaht rue de 1 In

rue.de


XIX

- v. .
-tendance; préfentement , cul-de-fac des .Vieux. 
F- Caroffes.

Les Avocats an Confeil , rue du jour.

I le Parlement, rue du Chat qui dort , à l’enfeignç 
f Ne t'y.fie pas.

les Confeillers, rue de l’Abreuvoir.

la Chambre des Comptes, rue de Barème.

la Cour des Aides -, fur la terraflè des Feuif- 
f, lans, ou à la Tribune.

les Procureurs, rue des Singes.

les Clercs du Palais, rue des Orties.

les Secrétaires- du Roi,' rue des Dupess 

M. d’Aiguillon, rue des. Hermaphrodites* 

le Rrgîment de Flandre , rue des J fs.

l’Abbé Royou, rue du Roi Doré. ■ ' 

M. l’ATnon, rue du Foin;

■Madame dé Sillery-, rue de la Harpe, Hôtel de 
■ Champ fort.

M. de Montefquîou , à ia Chambre des Comptes^ 

fces'Janféniftesi, rue de l’Otatoire.



Camille Defmôuüns, rue des Afnes.

M. Alquier, teinturier 'national, rue des Barbets, Zc1 
au Cigne Noir. ,,. ■ Ma

‘ M. Chabroud , blanchiueur national , rue des < 
Dégraiffe.uçs , au Negre blanc.

M. Voidel, Grand Inquilîteur, rue de la BourbejH 
à la Lunette.Nationale. ■

IM. Guillottin , Médecin national, rue de la Beu-, 
cherie , à l’enfeigne de la Guillottine.

M. le Marquis de Villette', apothicaire national, . 
rue des Crottes, derrière l’Hôtel de Betford. ..A

M. Nicolas, Coupe-Tête, privilégié dé l’Affemblée 
Nationale, au grand-fabre d’Orléans.

M.Réveillon, Dfre&eur de la monnoie nationale, 
à rà/Manufaâute de Saint Antoine, ou aux!H 

.Mines de Courtalin.

M. Camus, Grand Arcbivifte , à la Capucinïête, H

)Le Fêvre, Ambaflàdeur des Quakers , laquais de ■

M. Merlin , même demeure.

Mafcarot, Âmbâfladeur des Arabes",' palfrenier de ■ 
feu M. de Çonfians, chcr M. de la Rochefout H 

cauljd.
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Eobef., envoyé, des Hottentots, cochet de Fiacre. 

fcartin-Chènu , envoyé de la Cochinchine, gat- 
■ çon Tailleur , rue Dauphine.

Galboni, envoyé des Lilliputains, premier gar- 
çon du (jaffe d’Orléans.

Keuter, foi:difant envoyé d’Allemagne , déçroteur . 
fut le Pont-Neuf.

Louvain ,. maître Charbonnier , Ambaffadeur de la 
Nigtitie.

Abidelech, envoyé de Turquie , frotteur chez ■ 
■ M. le Pue de Liancourt.

'Les Amis dû Roi, Boulevard du Trône, à l’Epée de 
Bayard.

M. Bailly , ci-devant rue du Pjat, préfentement 
■ rue dé la Révolté ; à l’Hôtel du Payfan parvenu., 

fcd. Faucigny, rue Saint-Jean Bouche d’Or, ’

Les Défenfeurs du Trône, rue de laPrifon,

M. le Comte d’Eftaing, rue des -Lauriers, Hôtel 
K de Londres, "

-Les Bourgeois de Paris, rue des Aveugles.

M- Chapelier, tue des Volcans, i U Salamandre.
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Roberlpierre, rue des Chandeliers , à Aras, dans 
la petite, maifon. de .Ipn.ç.Oncle feu Dâriiiens'.

Frédéric de Salin , chef débandé, rue dés Experts^

Dom Getles, ex-moine , &, Mademoiselle de la 
Etouffe, cour des Miracles.

Faùchetl’Athêeenergiimèné au Cirque,le aVqa- 
dredi , hérétique à Saint Roch le Dimanche , 
cabaleur aux Jacobins; le relie du tems chez 
fa femme provifoire, rue de Chabanois , N°. '

X Abbe du Bign on-CaffâtS , rue Notre-Dame des 
Viâoi.res, N°. zç , au b'àquet de Mefmer, ou en 
rapport avec fa gouvernante,

Xes Lameth, rue des Serpens, au Pélican-Royal."

Gouyd’Arcy’,'tue des Mouchards, au Comité des 
Rapports.

Charles ,Fieffé, rue de la Garenne , au Furet Pa- 
.triote», •- '

Bouche, rue de la Tempête, au naufrage de la Bar-, 
que de Saint-Pierre,

ritûsjtmvR- as® ena tziiSi ab zioa^zûOu.
Reubell, rue du Briquet, dans les environs de Straf* 

hour^-."
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Les Vainqueurs Je la Baftille, rué des Portes buyer- 
Blies, à la Ville dé Thebes.

Louis de Noailles, rue Baffe des Sàutéfelîes.

La Marck , rue des Défèrteurs placé des Patriotes.’

Cuftine, rue du Verbiage i’à lâ'Vêiffè pleine dé 
venr.

Èjiîignan,, rue des Flandrins , à la Pépinière des 
grands J fs Patriotes»

L’Ex-Duc'Liancourt, Cul-de-facde la Poltronnerie,”
■derrière le fauxbourg Saint Marceau, â PHôtel de 

toutes les Députations.

Carrât * Marat", Garat, rue des Trois Gueules, au , 
Cerlère national, & dans peu, place de la Grève

. à fenfeigne de Ta" roue.

Sjfiffbt, rue des Brouillards.

Gprfas, rue dù Tigré , aux Armes de la Calomnie, 

Montjoye rue des Bons Amis.

Le Régiment National Jacobin, rue desrRégicides.J, 
au ^Rendez vous des trois patriotes , Jacques Clé*: '

JBment > Ravaillac & Damiens.

De Rochambeau , rue du Brave, derrière^ïe Corps* 
de-Garde du Régiment fans Culottes,
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Saint-Fargeau , tue du Marque , Hôtel des Faux
Frères; ■

Régnault d’Àngely t rue des Fagot?»

Biauzat, rue des Gallçres,

» Duqùefaoy, Marché aux Veaux,

De Beaumetz, rue des Enfans-Trouvés;

Emery, rue de Babylone ,. au grand Hôtel des Juifs.

Les Créanciers de l’Etat, ruçde la Papeterie, près 
JlHôtel-Dieu, "

Les ci-devant Penfîonnés du Gouvernement, rue de 
la Courbette, dans l’anti-chambre de Monfeigneuf 
Camus,

Le Peuple, rue des Marionnettes, Hôtel du grand 
. Cornus. '

Le Département, rue du Nouveau-Monde.

Les Bagages de l’Àrmée Parifienne du Mont-de- ; 
Piété,

Les Commandans de Bataillon , tue des Epaulettes 
à l’Epée de Bais»

Le Tiers-Etat, ttfe de la Fttcç? Hôtél'-des Vjâoires.

,44.
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’Lu Antî-révolutiowiaires, rue Je l’Abbaye.

Ites Avoués , rue du foin; près' le grand Abreuvoir 
; National. -,ts st,

'Le Régiment National Go.uteux, rue des Cercueils , 
près Ciamart. I •

[Les Sapeurs Nationaux, rué dés Maçons;

Le Régiment National Efpîon, tue des Oreilles.

Le Châtelet, rue delà Mortellerie.

Le Bureau des Poftes, rue de la Parade, au mot du
Guet.

Les Archidiacres , au Cabinet des Médailles.

Le Direâoice du Département, 
| aux Bains Chinois.

rue des Incurables j

Le Confeil des Municiplatt? an Bal de l’Opéra.

Les Banquiers en Cour de Romç, rue des Bulles.

Les Commis aux Fermes, aux Ombr.es Chjnoifes.

Les Aftronomes, rue de l’Obfervatoire , à Belle- 
Vue.

Les Receveurs des finances, rue Cafîette.

b

Ombr.es
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Les Cenfeurs Royaux,- rue des Privilèges, à l’ancienne 
...Chancellerie, ,.

Le Curé de Saint-Sulpice', rue de Paradis,, au bon 
Paftéur.

Les E'égâns du Palàis-Roya!, Hôtel de la Forces-, 

La Faculté de Médecine , rue des Simples.

Les Bons François, Place des.Roy aliftes.

Le Club Monarchique/Boulevard du Roi» j,

L’Etat Major de la Garde Nationale, rue des Bam- 
boches..

Le Cardinal de Rohan, rue.des Jouailjers ,.vis-à-yîs 
Je Cimetierê du Clergé , au Collier Royal.

tes CommîlTaires du Châtelet, rue des Réquisitoires, 
à la Griffe nationale.

Les Politiques, jardin du Luxembourg.

Le Lieutenant-Ciyil, rue de l’Étqile. ■

Les Fermiers-Généraux, Quai des Morfondus.

Les Plaideurs , rue des Pourvoyeurs ,'âû Qui perd- 
gagne; '

M. de là Borde, rue'Porte dorée.'
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La Prévôté de l’Hôtel, rue Sënfée.

Le Comte de Narbonne , rue T ronfle Vache, Hôtel
'. de l’Ambafladenr de Suède,' •

Les Courtifannes, rue des Mulets,

Madame Bailly, p'ace des Voitures Publiques.

Les Volontaires nationaux compofaàt le camp 
volant de l’Armée Parifienne, rue Vuide - Gonfler

Les ObfervateursNationaux, rue des Poches,

M. de Kerfaintrue du Rui Tetn.

Le Comte de Ségur.ambaflàdeur extraordinaire, près 
f les Percherons, à la Guinguette.

'Jacques Aumont Commandant, rue Gilplat, à la.
F-4' Butte -Nationale.

' Poupart, ex-Curé de Saint Euftache,rue des'Poupées, 
p’chez Mademoiselle Pouponne, marchande Pou» 
| poniere. •- ■

[Ma lame de Luynes,- rue des Halles, au Maquereau
■> Frais. .. .. .F

| D,e Bonne Sayardin, tue de l’Eçhapé, \

M. De Suffi & Defcars, à laplacedes Innocens.
’ . •. b il
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L’Amiral National, rue de la Piflbtte, au Bureau de 
la Galliotre de Saint Cloud. '

Madame de la Fayette, rue des Petits Speâacles ; 
Hôtel des-Variétés.

De Sartine le fils, Tréforier de l’Armée nationale , 
rue du Renard.

X’ex-Duc de Biron , rue des Plantes, au Grand Jf.
■ toujours v’erd.

M. de Betfcrd rue de Sôdome.

Le pouvoir Exécutif, rue du Soleil de Janvier.

ta Vicomreffe de Laval, rue de Sainte-Pélagie.

Madame de Brunville, rue des Egouts.

Madame du Molé, rue de l’Académie, au bas de la 
Montagne de Montœaitre.

Le Régiment national Poltron, rue des Annonciades s 
derrière le faubourg Saint-Antoine.

M. de là Vœftine, tue des Jeûneurs.

M. de-Valence , rue de’ la Pitié.

Le ci - devant “Prince d’Henin, rue dû Tambour j 
Hôtel*des:Lilliputiens.'.

La Marquifè de Laval, rue de la Samaritaine.
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^Mademoiselle Julie , vivandière de l’Annie,ParL- 
| fienne, rue des 7 voies , au premier venu.

Le Vicomte deBeauharnois, rue de la Ttahifon. 

Madame dharles de Larneth, rue des Enfans-Rougcs. 

la Màrquife de Coighy , paffage du Saumon.

La Baronne d’Efcars, tue des Brouettes.

Cefar Ducreft , rue des Lanternes.

De Limon , rue des Motionnaires,

Hérault deLechelle, rue des Etrivières, au bâton 
National.

‘Demis’j rue des Commifliites, près la place des 
SlRlanternes.-

L-’Abbé Mulot, rue-des Scorpions-,

Les ei-dévant Nobles, rue du Chat qui dort, au 
'^bureau de la Gazette de Paris.'

Lés ci-devant Moines, chez les filles de la rue Saint- 
' Honoté.

Le Baron de Marguerite, rue de Scipion. - - - . 

là Loterie Royale -, rire de l’Hopital, au rendez,* 
tous des Dupes.

I i‘j
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Les Gens d’affaires , rue dés Pêcheurs.

Les Poètes , rue du Cherche-Midi.

LesDiftriéts, rue du Sabbat. .

. Les Nationicides, rue de l’Almanach Royal, page 
«7.

De la Harpe, rue de Sillery, place de Genlis.

M. de Condorcet, rue dès Cornes.

Campfort, rué dès Bavards;

Prud’homme, rue de la Grève , au Poteau National

Charrier de la Roche , apoftat Lionnois, intrus ai 
ïïege de Rouen, rue de la Sinagogue,

Les Bouffons, à l'Archêvéché : d la Manufacture dei 
Curés. ■

Le Combat des Animaux, au Manege.

Kornman , rue de la Confràirie, i la tête de Cerf.

Beaumarchais-Figaro, rue de Tarare, Hôtel du ta
Larpon. • ■ . '

Capet d’Orléans., commandant l'expédition de Vwi 
failles, rue des Régicides, près la Grève.
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Capet de Chartres, rue de la Cabale, à l’Ecole des 
Jacobins.

Martineau, me de la Girouette. - j

Dormeffon, ex-Confeiller d’Etat, tue des Manette? 
vies, à l’Afne propre à tcuri>dr.

Baillo, Afforti, du Buiflbri, & 8op autres Manegia- 
ques , rue des Sourds, aux Ecoles des Muets de 
l’Abbé de l’Epée.

Bouille, Commandant à Meta, rue de l’Ambigu-Tra? 
. gique, aux Armes de France.

Boucher-d’Argis, rue de Favras, à l’Hôtel de Ponce? 
Pilate.

Danton, rue des Ouragans, à la fonnette caffée.'

Mademoifelie Théroigne, rue des Sept Voies, s® 
Grand Dortoire des Jacobins.

Goupil de Prefeln, rue du Grand Hurleur.' ■

Le Côuteux de la Nortaye, rue des Agioteurs/

Le Coûteux du Molé, tue de la Fauffe-Monnoye;

. Le douteux de Canteleu, rue de la Pierre^

Madame de Buffon, tue d’Orléans , Hôtel du Sapij 
jeu rouget
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Dionis du Séjour,rue de l’ignominie.

la Clos, rue des Incendiaires, chez Madame calom­
nie fa fœur.

Le ci-devant Prince de Poix, rue de la Bourbe.'

De Sillery, rue de ['Académie, au Crojffant.

Daremberg, rue du Lézard.

Virieu , Froçdeville & Bouvilley tue des Bons-Èn-
_t.fan,S. - --J ,

Le Maréchal de Broglie, tué de Sully, près la place
, ^d’JEienri 1

le ci-deyantPrince de Broglie, rue des Pbliçons , 
& dans peu , à Saint-Lazare.

L’Abbé de Montéfquio.u , rue duMouton.

Madame de Staël, -rue dés Vieilles-Garnirons', à 
l’Hofpice National,.... ■ - . , .

Madame d’Aiguillon, rue de la Levrette , près lefout 
à Chaux.

Madame de Broglie, rue des Catins, vis-à-vis les in­
valides.’: - ’’ ■ '

-Latouche, rue dés Embaùcheurs ; à l’E'cu d'Orléans.

Le Chevalier d’Oraifen, rue des J f s.,* à Nanci.'
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Madame delà Châtre, rire Btife • Miche, à la Corne 
d’Abondance.

Madame Defcars, rue des Autruches.

jp.de Menoii, tue de la Révolte, au rendez-vous de* 
Goujats.

Madame de Beaumont, rue des Ecteviffes.

M. de la Queille, rue de la Gloire.

Le Conféîl de Guerre, àù Grand Commun.

Le Confeil des Prifes, rue des Grouppes Patriotiques.

Les ex - Préfidens & les ex - Confeillet» , rue de 
Paradis.

La Ducheffe de Bouttjon, tue des Boulangers., . 

De Lally-Tollendal, rue des Vifîonnaites.

Pifon du Galahd, rué du Petit Ly on»

M, de Boufflers, rue Galande.

L’Affemblée des Eleâeurs, tue des Ramaffés.

M. Dupont, dans l’Antichambre des Miniftres., '

Lés Affeffeurs, à la Cour des Aide*. , 

Madame de Caftellane- Jarnac , rue dés EcluCet»

jp.de
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M. dé Courtaumer , rue de la Conftitution.,

M. Artur Dillon , rue des Piflolets.

le'Comte de Jaucourt, Quai de la Ferraille.'

Brouffe des Faucherets, tue des Capucins.

Le Duc de Lévy , rue des Jacobins..

Le Maréchal de Beauvea.u, rue des Phafes»., 

•Les.Chanoineffes, Hôteldela Providence. 

Mademoiselle Lefcot, rue de la Triperie. ' 

La Livrée > rue du Pélican.

Les Coriàniflaifes des Guerres, rue du Carême , i 
l’Epée de Bois, " ■ ' ■ , >tj ;

Les Exempts de Police , rue de là Voierie.

Le Pere Gérard , rue des Vignes, chez le marchàai 
de lard.

M. de Meaupou , rue du Bout du Monde.

Les petits Colets, rue des Singes." A

Les Généajogiftes, rue de la Parcheminerie..

Lés Joueurs.! rue du hazard.
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Les Tapageurs, Cul-de-fac du Manege.v

3j.es Femmes de l’ancienne Cour ,, rue du Vieux 
Colombier.

; Madame du Port du Tertre ». rué Glorîette. -, 

Les Orateurs de la Chambre-Haute , au Caveau» 

Les Intendant de Maifon , rue Sainte-Foi.

Les Gouverneurs de Provinces , rue du Pet-au» ' 
Diable» ' i.1 cl ■_ ' . c'.-. iirl auuo

Les Précepteurs ». rué dés Galères, au Gagne- 
Petit. « - rr £

jP.es Abbés Comthandataires , Cul-de-Sac des Mo- 
■ contens.

Madame de Lamballe, rue des Invalides» 

jLe Concert Spirituel, place Maubèrt. 

jLes Variétés dégoûtantes, au Manege.

nfes Philosophes, rue des Aveugles , aux Petites 
■ Ecoles.

Le Marijtiis, d’Harcourt, rue des deux Vilages.
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ff. B. Nous aurions défité pouvoir donner lr 

Lifte parfaite des noms de tous ceux qui fe di­

rent Reptéfentans des-Nations de d’Unirers auprû 

de l’Aflèmblée Nationale ; mais il nous a été im- 

poflible de nous la procurer, ainfî que celle de: 

A gens, Envoyés/, & autres perfonnages quel 

l’Afletnblée Nationale-, cntretientàgrands frais, 

pour lui aider à répandre la lumière dans toute! 

les parties du monde connuj le porte-feuille de 

M. de Liancourt nous a été impénétrable,, -

<2
Jo
Ur
Tr

Noi
VARIÉTÉS.
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que
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utes
■ 0 E M E EN s IX..ÇH AN‘TS.’

Du haut en .bas-,’

Quelque marmajllé du college g
■ Du haut en bas , 

Jouoit à cache-mitonlas ; 
Une Vedette dé manegé 
Traita ce jeu de facrilegê, t

Du haut en bas;

Royal-Bonbon j-
Nouveaux pigmées en bayonnettes 

^'^^■Royal-Bonbon t
-A -



(à )

Au champ-de-Mars né- fit qu’un bon<L 
Des yeux le chef de nos caillettes' 
Couvoit comme marionnettes

Royal-Bonbon.

En vrais recors,"
Au collet faififlant leur proie ,

En vrai recors ,
Qui, dix contre un , font les plus forts!
On marché à la ville avec joie', 
Le général parle à bride-oÿe , .

En vrais recors.

Sylvain Bailly, 
Louant ce héros intrépide J

Sylvain Bailly
Confirma l’arreflation ;
Si l’un nous paroît un Alcide ,' 
Nous voyons que Minerve guide 

Sylvain Bailly.

La faétion
Souille, l’autel de la patrie j 

La faélion,



!
(3)

| Ta confpuant la nation ,
I Vient, par cette efpiéglerie, 
I D’expofer à la raillerie

La faâion. '
Fiers Citadins !w Qu’à l’envi l’Europe contemple ;

. Fiers citadins !
®t En formant vos bruyans fcrutins , 

Et vous harpillant dans un temple, 
Du refpeâ vous donnez l’exemple ,

. Fiers Citadins !

JL Villctte.

Ces jours pafles Villette, en fin matois,’ ' 
Difoit que l’on ne peut fans injuflice ex­

trême ,
>Ne pas donner à-ce fexe qu’on aime 
Part au diflriél, aux affaires , aux loix, 
Et que c’eft outrager le vœu de la nature, 
A répliquer quelqu’un fe préparait ;

A z



(4)

Mais un voifin lui dit, paix : je vous jure! " 
Qu’à cet outrage-là l’orateur fe connoît.

rA M, de C.alonnei

Bien ou mal ,\je le fais, oui nous l’avons 
profcrit

Mais du moins aujourd’hui que, terraflant 
' ce crime ,

Démafquànt nos tyrans, il nous montre 
l’abyme

Où par eux trône, autel, loix , honneurs , 
tout périt ;

Rendons-lui notre eftime , 
Et réchauffant notre aine au beau feu qui 

l’anime,
Redevenons françois , en faifant ce qu’il 

dit.

«
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Sur les droits de lhomme'.

Par un décret fallacieux
Au peuple un fénat démagogue 
A jetté de la poudre aux yeux. 
Mais /ans faire le pédagogue, 
L’homme de bien croit qu’il vaut mieux 
Réimprimer le décalogue.

Grande prophétie.

Grâce aux travaux du fénat philofophe, 
Grâce à fes foins propagateurs,

Tout, ici-bas, va’ changer de couleurs ; 
L’Univers curieux attend la cataftrophe. 
Tous les gouvernemens vont devenir meil­

leurs ;
|On verra d’autres loix , d’autres goûts 

d’autres mœurs ,
; Et des hommes d’une autre étoffe. 

Aî



Les deux mondes enfin n’en feront-bien-, 
tôt'qu’un-; -

On fe réunira pour l’intérêt commun. 
Turcs ,>;Càôres, Canadiens, fous les deux 

hémifpheres
Nous ne formerons tous qu’un feul peuple 

de freres,
Cé grand œuvre eft fur le métier ; 

Et dame Propagande , à l’aide de fa clique, 
A perfonne ici-bas né .faifantde quartier , 
Si l’on n’y met la main, de l’univers entier

Ne fera qu’une république. '

r_d M. Capet d'Orléansi

Air : de Figaro,

On connoît la tendre mere 
Dont Philippe tint le jour; 
Tout le refie eft un myftere* 
Cefl: le fecret de l’amour ;
Ce fecret met: en lumière



_ ( 7 ) 
Pourquoi le fils d’un Bourbon 
Déshonore un fi beau nom.

Sur la brûlure du premier million d’ajfignats.

Pour qu’ils ne reparoifient pas
En dés mains fripo-financieres >
On a brûlé des affignats, ' J
Trifte préfage pour leurs peres !

Entourés d’ennemis accoutumés au crime
Louis & fa moitié , loin de brjfer leurs 

fers,
changent par leurs frayeurs leurs amis 

en viétimes :
Et leur foibleffe extrême étonne l’univers-

Sduve qui peut.

Pavois un manoir agréable 
Que j’entretenois proprement :

A4
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Il étoit meublé fimplement ; 
Un' cofefleur impitoyable--,P- 
Porteur d’un décret infolent-, 
S’introduit d’un air impuderit, 
Et vient taxer mon lit, ma table j 
Glace., alcôve , armoire & buffet,- 
Baffin., baffihoire & bidet;
Tout fous fa main devient taillable : 
Tout, oui./tout, jufqu’à mon portrait. 
Je ris au nez du miférable : 
Mais afin d’éviter fans bruit 
La liberté qui me pourfuit; 
j’ai. pris pour refuge une étable;

Sur les incendies commandées, mtrabolique- 
ment partout le royaume. .

Sans doute dans la France il exifle un 
recoin '

Où ce club infernal n’avoit encor fait 
œuvre,;

Vite on y dépêche un manœuvre J 
Il eft parti la torche au ? poing,



Q U A T R A I N

Envoyé de TVeflplialie.

L'artifte ingénieux dont le nom rime à 
beau,

Pour faire un monument qui foit célébré ■ 
en France,

A mis dans un même tombeau , 
Clergé , nobleffe , états , parlement & 

finance.
ü

Vers fur les maffacres- commis à .Aix.

D’Hérode Mirabeau l’imitateur fidele , 
De ce tyran dans Aix fait revivre le 

temps :
fEe plaifir dans les yeux de Barnave étin­

celle,
Mais il trouve que . trois c’eft trop peu 

d’innocens. ; ;

F®

.JnÀ -
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A M, Camusi

Quand on voit ce Camus,ci-devant hébergé 
Abreuvé, raflaffié, chauffé par le clergé, 
Employant contre lui la plus noire malice ;

On diroit un cruel enfant
Qui déchire d’un coup de dent-. 
Les mamelles de fa nourrice.

Sur le decret du 19 juin.

Il n’eft plus d’ordre dans l’état J
Plus de npbleffe héréditaire ; '
Le grand feigneur & le pied plat J 
L’homme ignoré , l’homme d’éclat ’;

Tous font égaux , tout rentre en la clafle 
vulgaire.

Le décret eft formel, adieu le mobilîàire. 
L’égalité, fans doute > eft un très-beau œyf;

tere :



<»)
Et j’y'croîrai
Quand je verrai, _ 

Sortant de fa fange ordinaire J 
La plume de l’ami Marat 
Égaler celle de Vol taire ; 
Ou bien le tigre avec le chat 
Paffer par la même chàtiere.

rA MM, les Députési

Que Pantin feroit content, 
S’il fiégeoità l’affemblée , ~ 
Que Pantin feroit content 
Du pouvoir conftituant. 
Il verroit gens de tous rangs 
Se trémouffant fur les bancs , 
Et po'ur prix de leur denrée 
Empocher nos dix-huit francs : 
Que Pantin feroit content, 
S’il étoit dans la mêlée , 
De pouffer fon argument 
Dans ce corps délibérant :

A 6 '



Opinant & pérorant, 
Détruifant & conftruifant; 
Il feroit porté d’emblée 
Au fauteuil du président; 
Que Pantin feroit content 
S’il étoit dans l’affemblée, 
Qne Pantin feroit content 
Du pouvoir conflituarit.

Çouplets faits du temps de la liguei, 

Air : Des folies dEfpagne',

Fuis loin de moi, barbare jacobite! 
Pour toi je fens le courroux, le mépris ; 
Et par l’horreur que ta préfence excite 
.Tu fouillerois monpaifible logis.

Cours te cacher dans ce cloître exécrable 
Où Mirabeau , diftillant fes poifons, 
Endoélrinant une feéle coupable, 
Du régicide enfeigne les leçons.
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{Anéantir le culte de nos peres,’. 
Perfécutet des minifttes tremblans J 
Enfer des mœurs les liens falutaires 
Voilà, François , le but de ces tyrans;

Mais Dieu rendra l’églife triomphante j 
11 fauvera mon malheureux pays ;
Il nous éprouve, & fa juftice lente 
Va foudroyer tous fes vils ennemis.'

Aux députés à Pajjemblée foi-difant hati&i 
naît.

Allez vous-en gens du manege J 
Allez vous-en chacun chez vous; 
Portez y votre privilège 
Mettez tout fens deflus deflbus. 
Allez vous-en , &c.

Jardinier ne vois tu pas Ç 
Dans ce jardin furperfje , 
Ces auguftes potentats.
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Qui vont femant fous nos pas 
De l’herbe, de l’herbe, de l’herbe.

Adieu donc horde françoilè, 
Emule des maillotins ;
Digne des mêmes deflins, 
Régnez , broutez à votre aifè ; 
Le temps mene tout à fin : 
Quant à. moi je pars demain ; 
Adieu donc, &c.

Les rivaux mis <T accord.

L’abbé Fauchet, prêtre de grandrenon»; 
Et Definoulins, barbouilleur de taverne , 
Ces jours dèrniers fe difputoient le nom 
De procureur-fiscal de la lanterne.
A ce fujet grand bruit, débats nouveaux;
Lequel l’emportera ? Qui choifir ? Comment 

faire ?
Ne faudra-t il nommer à ce haut miniftere 
Qu’un ou plufieurs procureurs généraux?.,. 
Moi, pour trancher la difpute.en deux 

mots,



3e penfe que tous deux il faut les fatisfaire 5 
Car aux honneurs dn réverbere 
Ces Meilleurs ont des droits égaux;

arf Jkt, Avoine , nommé évêque de 
KerJailles.

Sur l’air l De la baronne}.

Pour fes ouailles
Monfieur Avoine fuffira }

Pour fes ouailles
Monfieur Avoine fuffira ;
Lui feul il nourrira Verfail'les j
Enfin tout avoine il fera

Pour ïes ouailles.



W

. A M. Laine^, acteur de l’Opéra 3 jur 
les événement‘des 10 6' ix décembre 
à ceJpectacle.

Confole-toi, Lainez, l’afpefl d’une cou­
ronne

A fait rougir des faftieux
ils la détruifent ; mais jouis, en dépit d’eux^ 

De celle que l’honneur te donné.

• ......... •

VERS

TROUVÉS AU P AL A I Sr R O Y ALi

On croit que c'efi un portrait ; le nom manque 
à la fin. >

Prgueilleux & tyran, U eft Tournois & 
fombre j.



y
Rebelle & faftieux, il eft chef de bout* 

reaux ;
| Lâche comme un valet, il a peur de fort I 

ombre;. ?
■ A. Esoïfle fans frein , il a tous les défauts ;*
■ jx Avide de forfaits , il en commet fans nom»
BV bre;
■ Noyé dans la crapule, il y perd fes enfans ;

Son portrait efl tracé ; fon nom efl d’OrŒflft'<-J|

1
QUATRAIN, \

Sur le projet d'un palais national.

Du palais de nos rois faifant une prifon 
t Le peuple-rpi retient fon prince & fa 

famille;
[ Mais auffi , par juftice & compenfation, 
I II veut faire un palais où l’on vit la bafx 

tille.
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Couplets fur les mafacres commandés j
payés & exécutés à Aix , & rapportés 
par Hauteur, Mirabeau l’aîné.

1 • ' Air : Dans nos défertes campagnes.

.Ciel ! encore trois viâimes
• Dont le fang vient de couler !

Ah ! dans ces plaintives ruines
Je veux du moins les pleurer. 
Divinité du Ténare, 
Venez, vengeant leur trépas,’
Punir un jnonflre barbare 
Qui rit de ces attentats. 
Vil plaflron du ridicule,
Du peuple tribun fanglant; 
Lâche , ingrat, rifible Herct 

'Sans honneur ni Sentiment;
Qiùoi ! ta bouché ofe défendre 
Leurs meurtriers deftruéieurs l
Mais le ciel va de leur cendre

- Faire naître des vengeurs.



Êpigranime;

Venez voir de Gardel le chef-d’œuvre 
nouveau ,

Difoit un démocrate au traître Mirabeau. 
Faites grâces à mon humeur franche,

Dit - il, je n’ai jamais pu fouffrir les ballets. 
Quelqu’un lui répondit; fi tu hais les balais, 

C’efi: fans doute à caufe du manche.

Projet (Poraison à Saint Hubert, 
à l'usage de toutes les bonnes 
villes du royaume. .

Air du cantique^

L’un de.nos rois , Louis, 
Qui dompta l’héréfie , 
A voué ce pays 
A Ja Vierge Marie,



k ao ) 
Nous qui voyons la France 
Bientôt réduite au- verd fs|| 
Mettons notre efpérance 
Dans M. Saint Hubert.

Ce Saint pafîe en public 
Pour guérir de la rage : 
De diflriét en diflriél 
.Ce poifph fe propage. 
Contre l’hydrophobie 
Implororià fon, fecours 
Pour que de fa furie 
Il arrête le cours. ■

Nous avons dans nos murs 
: De vçais coupeurs de bourfes ;
C’eft dans leurs clubs impurs 
Que tout mal prend fa fource.' 
Ce faint aimoit la chaffe ;
Invoquons - le toujours ;
Prions - le , afin qu’il chafie 
Cet cffaim'de Vautours. -



Nouvelle.

■ ïl eft parti mon bien-aiméi ' 
Mais non pas pour la gloire ; 
Ce reftaurateur renommé

■ Brillera dans l’hifloire.
De Ravaillac on fe Convient
On n’a pas oublié Damiens ;

De Mirabeau
Le nom fi beau

Va fur la même ligne ;
■Quel élément pour fon tombeau 
■Pourra-t-on croire digne ? 

»-i—

Vive Henri quatre $
■Dans fes petits enfans ;

Il fut combattre, 
Puiffent fes dèfcéndans 
Comme lui fe battre 

'Hit chaffer les tyrans!



flammage français, au Roi pour la nouvelle, 
année

Un fimple Troubadour
Aux yeux du inonde entier vous offre 

fon amour ;
Efclave de la loi, membre de la patrie , 
Et pour elle & pour vous il donnera fa 

' vie.
Puiffe-t-il ,.à ce prix, voir le roi des Fran­

çois
Heureux & riche, enfin être encore fur 

la terre ,
Un monarque adoré, qui chérit fes fujets 

Et les gouverne en perel



( 23 )

'Aveux d’un Jacobin.

Tout vieillard eft une patraque 
Qui tient à fon vieux fentiment, 
II: faut l’envoyer vers Eaque, 
Ou lui faire prêter ferment, 
Serment civique s’entend;
Car .tout aurre expofe à la claque. 
Pendant douze ou quinze cents ans 
On nous a bercés de chimères;
Ne fongeons plus à ces miferes; 
On vous promet, avec le temps , 
Des jours lucides &-profperes.

। Nous , par forme de paffe-temps, 
| Pour mieux éclairer les enfans , 
I Décrétons de noyer les per es.

Par un Jacobin.
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■£l M.û, cordonnier , officier municipal ; pat 
un confrère

I; i

Digne municipal, homme vraiment de poix, 
On fait que maint pied-plat blâme un fi 

noble choix,
Crie à propos de Botte & répand mille 

injures :
Qui, pourtant, mieux que toi fut prendre 

fes mefures ?■'
Sut mieux, fans perdre haleine, abattre les 

'tyrans ,
Mieux obferver la forme, 8c les points im- 

portans ?
Mais tu connois l’envié & fur quel pied 

nous femmes ;
O pere de nos corps ! prends pitié dé tels 

hommes :
Tu peux à volonté les tous efropier:

Sois grand jufques aux bouts , fais-leur 
encore quartier :

Comme



Gomme un fécond Orphée, enchaînant les 
oreilles J-Sa

Delà difficulté fachant trancher les nœuds ;
Par' des armes de Soie opérant des mer» 

veilles, 7* ■ .
Jais les.marcher plus jujle au gré de touX 

Mos vœux.

Prédation faite à la fin de 175S.

L’an mil fept cent quatre-vingt-neuf, 
France de foux fera l’élite

[ Pour avifer fi par la fuite 
Charrette ira devant le bœuf.

[Antre de la meme forme pour 1791;

I L’an mil fept cent quatre-vingt-onze
■ France verra punir forfait
I Qui grande horreur &c grand mal avoit fait 
I Aux cœurs qui ne font pas de bronze.
| ' B
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Confirmation du jugement du journal de la 
révolution, du 17 décembre, qui pro- 
clame général M, dOrléans, en place de 
M. de Bouille'. '

Bouille dans fes projets à.coup sûr échouera. 
Malgré fes beaux fuccès & fôn expérience , 
Deux rivaux contre lui font pancher la ba-, 

lance ,
Le bourgeonné Capet & le favant Carra:
Le premier fur les eaux, dans- les airs , à 

Verfailles ,
A montré fes talens & fur-tout fa valeur ;
Et lorfqu’il commanda l’armée archica-r 

nailles, -
Avec deux cents contre un il fut toujours 

vainqueur.
Vous conviendrez , Bouillé , que fans s’en 

faire accroire,
Cela .peut effacer vos 40 ans de gloire t 
Quant à Carra, ce limier jacobin



- 0*7,)
Eft déjà fi connu, que l’on voudroit envain 
Ajouter un fleuron à fa digne couronne ; 
11 fut j, dit-on , jadis protégé par Calonne ; 
Mais il a bien prouvé que jamais dans fon.

cœur,
Lcrfqu’il ne relient plus les bëfoins. faméli- 

ques æl
' L’importUn fouvenir d’un loyal nîërîfaïtéür 
Ne peut trahir l’eflbr de fes'vertus civiques : 
Propre à tout, comme efpion eu comme 

ambaffadeur J ' ‘
Ou calomniateur, ou dénonciateur ;
Digne de réformer lé c&rps diplomatique^ 
Sans lui point de falut pour notre répu­

blique ; ■
Ainfi donc vous avez dans'l’un un général, 
Dans l’autre l’ornémenf du corps électoral ; 
Et dans chacun des deux , un fi parfait 

modèle, 1
Qu’il faut les élever ,&puis,„ tirer l’échelle.

B a
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Adieux à ma patrie.

Adieu ! Paris, jadis l’objet de mes defîrs ; 
Le théâtrp autrefois des jeux & des plaifirs ; 
Trifte afyle aujourd’hui d’tme afireufe ca-

Où des brigands heureux <fouls rçpofeijt 
en paix,

Où le vil intrigant infolemment étale 
Dans un luxe honteux le prix de fes fort 

fait? J
Adieu peuple à la fois aveugle & fanati- 

que ,
Qui veut fe croire libre en redoublant fos 

fors,
Et perdit én ua jour , par des confeils 

pervers,
Sa gloire, fon crédit, & fa noblefle anti- 

quel
Adieu ! réduit impur où d'obfcurs nova 

teurs



(29)
Du défaire public ont établi ^e fiege ; 
Ville où le régicide & l’affreux facrilege 
Ont trouvé des- échos &des admirateurs , 
Où le crime triomphe, & régné la licence ; 
Où l’honnête homme, enfin, n’ofe élever1<L 

voix ; . . . . . ..
Où des fnjets ingrats Ont pouffé l’iufolence, 
jufqu’à donner des fers au meilleur;de leurs 

rois ;
Où la vertu ne fait que gémir en filence. 
Adieu Paris , adieu, pour la derniere fois 1

fàllïbèration du marnegè , la veille 
de noil ;

Sur l’air : des bourgeois de Chartrési

M. le Président.

De Jefas la naiffance
Eft à l’ordre du jour, 
Nôus, devons par décence 

fi 3
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Lux faire notre cour j
•Çamùs dit : alte-là !
Il faut que l’on, s’explique: 
.A l’offrande il en coûtera... 
Nous le verrons quand il aura 
.Fait fon ferment civique.

Sur ce l’on délibéré-,■ <
Et la majorité
Prétend que le myflerc 
Bleffe la liberté j
Mais ' pour que’ le fénat 
Soit-exempt de reproche,' 
Point dé féance ce jour-là ,' 
Et chaque député mettra 
'Ses dix-huit francs en poche.



( 31 )

La Ç r e.s p x n ;r T. t j./j-

Nota. La ville de Provins, a, nomme 
pour (bn juge de pa ix un procureur ; 
fes ajjefliurs font Jîx cordonniers^

Sur l’air : voici la. St. Crépin, mon coufin.

Morbleu ! fans faim Crépin 
mon coufin -,

( Honni -qui mal y penfe )
Notre juge de paix,

Seul aux plaids,
Eût tenu la balance,

Mon coufin ;
Vive la favaterie , 

Mon coufin '
Vive la favaterie»

Mais tout ira fort bien j .
. Mon coufin j

B 4



.Si Bout-d'Oreille paffe , 
^efte un coup de'tranchet

Eft tout prêt , 
Poiir y faire main baffe,

Mon coufin ;
Vive la'favaterie J &c.

Or, filence '.plaideurs-;
chicaneurs , ‘

Vos magiftrats en forme 
Et tenant leurs mortiers ,

Tire-pieds , 
.Sont en grand uniforme ;

Mon-coufin.; .
Vive la favaterie -, &c. -

Juge & confeillers , lais ,
Vont fans frais,

Eclaircir le .grimoire , 
Et plonger aux baquets

Maints procès,
Par interlocutoire,

. Mon coufin ; • ■ • 
Vive la favaterie, &c.



. (n)
Oubliez Vous un point-, w

Au befoin
Us l’ajuftent fans peine;
Et le fil du. procès

En arrêt
leur fait reprendre' alaine ;

Mon coufin ;
Vive la favatefie, &&■

Nos' juges , déformais .
Au palais j><*

Vpnt piquer Ycfcabelle
Et pourront, s’il fait’ froid ,

Je le crois, 
battre entre eux lafemelltf

Mon confin , 
Vive la favaterie , &c. i

Ils vous auront pour fceau
Un marteau, ■' ; . -. '.

Et pour leur chauffe-cire f
Six maîtres chauffe-poix

A leur choix ;
Ceft bien le cas de dire

B 5
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Mon coufin, 

Vive la favaterie , &c.

Tés oracles , Thémis
Sont fournis 

A des: formes brillantes 
Chauffes des jufticiers .

Savetiers .
Sont des armes parlantes J

Mon coufin ;
Vive la favaterie, &c.

Du grand jugç Naret
Il falloir

Former la compagnie, 
En le/faifant .exprès , 

Non jamais .
On l’eût fi bien choifie^ 

Mon. coufin j
'Vive la favaterie, &c.
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Apothéose de Mirab e aü.

Sur l’air : die s ir<&, dies ilia. •

O le grand jour que ce jour là * • 
Où tout François prononcera
Que Mirabeau pendu fera !:

Bourreau Barnave on choifira j 
Roberfpierre valet fera, 
Fillette au cul les pouffera.

Dans la charrette il montera,
L’abbé Goûtes l'affiliera
Le preux Menou les traînera.

Amende honorable il fera ,• 
Le roux Philippe en pâlira, 
Son fort futur il y verra.

Le Fort le poteau, fournira
B6



Sur le fiege on le plantera ; . 
Que les clubs le verfront bien là

Quand à l’échelle il montera, 
Le juif Gre'goire entonnera, 
O crux. avefpesûnica ! ■ ■

Si Guillotin fé trouve là, 
Contre la corde il peftera ;
Mais pendaifon fon train ira»

■Laclos fon corps réclamera, 
Chabroud le débarbouillera , 
La d’Aiguillon l’embaumera.

Thèroigne l’enfevelira , .
Son Populus l’encoffrera ,’ 
Le parti Bai i’enleverà.

Alexandre ferpent fera, 
Tout préfident fonnette aura , 
Gredin, gredin oit entendra.

Defmoulins , Prudkomme, Garra ,



Briffot , Gorfas , Carra , Marra 
Vous heurteront te libéra.

Liancourt, fon glaive traînera i 
Malo cuiraffe- portera, 
Brulart d’Oueffant ïe tentera.

Le grand MoitierTefcortera, 
La Propagande 1e fuivra , .
Le Jacobin pleureur fera..

Au manege on le portera:, 
Mathieu fon oraifon fera , 
L’abbé Syeis. 1e Ibuflfera.

Sous la tribune on le - mettra- 
Le venin qu’il exhalera 
Maint orateur infpirera. .

Goupil Goupillon donnera 
Au Boiteux qui l’afpergera.;
Ici la pompe Unira.

Mons Bailly te déifiera,.



(îS)
Dans le Scorpion le placera 
Quelle influence il aura là 1

'Condorcet fa vie écrira 
Chefnler en fcene la mettra 
Nouveau triomphe pour T aimai

Succès de la cérémonie.

Sur l’air : O filii, &c.

'Après cet événement là
Le grand Maury préfidera ;
Une fois juftice on rendra. Alléluia.

Le côté gauche il prêchera, 
Du bon larron lui parlera , 
Sans doute il en convertira. Alléluia..

Ca'zalès on admirera,
Montlofier on écoutera,
Mounier, Bergaffe. on reverra, Alléluia,



( 39 )
I Le militaire obéira ,
1 Son commandant reconnoîtra J' 

Son repentir l’honorera. Alléluia;.

La Robinaille' s’enfuira , j;
; Le Jacobin fe cachera ,' 

Tout démagogue honni fera. Alléluia,

La nobleffe on eftimera , 
Nos princes on révérera, 
Le clergé refpeélé fera. Alleluià;

Antoinette on honorera, 
Le Dauphin on careffera , - 
Grande amniftie après cela., Allelulal

La France enfin refpirera 
Et fon monarque régnera , 
En bon pere il gouvernera, Alléluia^ J

'Alléluia,-
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'ICindlJpofitîon mal interprétée, ou le pronof- 
tic infaillible»

J’ai les membres rompus & tout le corps 
brifé, „

Difoit, d’une voix étouffée ,■ 
Le plus laid & le mieux frifé 
Des jTénateurs de l’affemblée ; • 
J’ai même le gozier noué j 
Eû-ce rhume,eff-ce courbature! 
Ce ne fera rien , je vous jure , 
Lui dit quelqu’un ; vivre enroué 
Eft pour vous état de nature.
Un autre, encore plus méchamment, 
Dit : vous vous trompez lourdement, 

pesdouleurs font l’emblème & le pref- 
fentiment

De votre fin future.
On peut être auffi vrai, mais plus imperti- 

nent , 
Ç’eft difficile. Qh difficile affurément.
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No V V E L E E.

Le brave due d’Orléans s’efi pré fente che^ h 
miniflre de la guerre pour demander du 
fervice fur la frontière , fi les préparatifs, 
de contre-révolution ont lieu.

Pour confoler dans fa difgrace
Mons d’Orléans , on va- dit-on j
Le proclamer chef de divifion :
Il n’aura .pas changé de place.

La manumijfîon ejl la liberté d’aujourdhui.

Autrefois il étoit d'ufase O
De donner un léger foufflet
Au ferviteur que l’on vouloir
Affranchir de fon efçlavage : 
C’étoit un ligne convenu. 
De nos jours chacun a vouln



(41)
Etre libre de fa perfonne.' 
On nous rend libres , n’éft-ce pas; 
Mais le ligne qu’on nous en donne 
eft, pardieu, bien à tours dé bras.

Epïgrànne,

Quel nom donner à la puiffancs 
Qui maintenant régit la France ? 
Selon plufieurs on doit encor 
L’appeller une monarchie-; ’ 
D’autres difent que c’eft à tôtt J 
Selon eux -, c’eft démocratie* 
Certains , voulant plus quedes mots, 
Se décident pour l’anarchie. 
Mais Villette, dont l’odorat 
Saifit bien mieux l’analogie, 
Voyant opiner le fénat, 
Dit que c’eft la culocratie.



Nouvelle description de la petite écurie-,

[ Sur l’air : Navet^veus vu, mon bien-aimé.j

X -

! Venez voir, badauds mes amîs |
La chambre provifoire

Où vos juges fopt traveâis 
' En-grands danfeurs de foire. ■ 
Çomtne tout change en ce pays !- 
Les grands -ont .fait place aux petits.’

■S

FVoici d’abord le préfident-, 
C’eft jjgier qu’il fe nomme.

Chacun s’étonne, cepéndant
De voir que-ce bon-'homme, - 

Très-mince avocat ci-devant, 
Veuille aujourd’hui trancher du grandï,
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Quoi ! ce feroit ce mirmidon 
- Grelotant- fur le fiege ! ■ 
Le pauvre préfident, dit bn

C’eft un bouchon de liegé 
Qui-, trop fluet pourîe flacon, 
S’en ira bientôt cheoir au fond.

et

4

Quoi ! voilà fur les fléurs-de-Iys * 
Oh là bonne aventure !

Ce Lâvigne dont'les rubis 
Ulcèrent la figure.

En Egypte étoit-on furpris, 
Quand d’un bœuf on faifoit Apis ?

S
Queleftce pelé, ce tondu, 

Qu’enfuite on voit paroître ?
Seroit-ce quelque malotru 

Echappé de bicêtre i
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Il me femble voir un pendu ;
Et non c’efi Garrau que j’ai vtfe

6

Cet homme, au nez fi reffemblaH;
Aux pieds d’une marmitte. 

Qui furpaffe l’entêtement
Du mulet qu’il imite ;

D’efpion qu’il étoit ci-devant g 
Qudard eft juge maintenant.

Confultez cet aventurier ;
Etesrvous en faillite ?

D'dugy, dans ce cas finguliei 
Profeffeur émérite,.

Vous prouve que l’on petit payer 4 
jSans jamais bourfe délier.

8

Près de lui c’efi monfieur Clément g 
Ci-devant de Blavette,



( 46 ) 
Qui paflbit dans le parlement 

Pour affez --bonne bête.. 
Le panache lui lied vraiment, 
Mieux qu’un mortier de préfidènt.

9

Et puis , voici moniteur Hérault, 
Expert en étriyieres,

Qui peut fur ce point au barreau 
Donner quelques, lumières.

En Suiffeil a, comme un héros j 
Montré le cul fort à' propos.

JO

Remarquez ce franc étourdi ; '£ 
Que Morel on appelle ;

De Pouf à peine il eft forti i 
Qu’il veut battre de l’àîlè.

Le grand-homme ! il a travefti 
Le code anglois en pot-pourri.



lâ

Pour Vermeil, que vient-il, helas ! 
Faire en cette galere ?

Voilà comment, par un faux pas, 
On tombe dans l’orniere. '

Le pauvre avocat, dans ce cas , 
fl’eft plus que Je juge Midas.

On ne voit dans ce vil tripot 
Que grotefque figure;

Paillaffe eût-il fur fon trétau 
Plus burlefqüe encolure ?

Chacun d’eux rappelle Jeannot J 
Son bonnet gras et.fon faljot.

Du mot panache Chenapan 
Efl: l’exaâe anagramme., 

Tout vieux qu’eft ce mot gallican j 
- Comme il fûtépigramme !

Que nos panaches de ce temps 
jReffemblent bien aux chenapans^



(48) 
i-4

jour 5 meilleurs les mulets
Ont ici des affaires ,

Juges ne feront point fufpeôs ; 
On s’aide entre confrères.

Les ânes auront toujours prêts
Leurs Pairs aflemblés au palais.

Charade fentimentale.

Entre le ligne empreint - de cette autorité 
Toujours chere au François, à fon ferment 

fidelle,
Et l’animal qu’Horace aux Pilons.a cité; 
Après avoir dépeint l’emphatique modèle, 
De tout pompeux début fottement avorté, 
Mettez fous un accent la fécondé voyelle, 
Vous aurez le vrai nom de plus d’un député;

Le mot doit expirer fur la roue;
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d- mejjieùrs les àugujles du manege.

Sur l’air : Dans Paris la grand-ville

Légiflateurs qui faites ;
A coups de bayonettes , . iis» 
Adopter vos fornettes , 
Votre arrêt eft rendu ; hu ! hu ! ■„*’ 
De vous une centaine 
Je nommerois fans peine , 
qu’à la Saint-Jean prochaine 
Je garantis pendus, u , u , &e.'

c



Jfâort & enterrement -de la commune 
provifoire > ou confeil municipal des 
30Q qui ont adminfiré la-police , les 
finances, approvifionnemens de la 
bonne ville de Paris, depuis août 
1789 jufquen 1.79O , d'une maniéré 

fit paifiblefi fi équitable ,. &fi écono­
mique.

Air : Du'Curé’ds Pomponne,

La commune eft morte , Meilleurs
Eh vite qu’on l’enterre, 

L’hôtel-de-ville pour nos yeux.
N’eftplus qu’un cimetiere , 

Il m’en fouviendra, 
Larira ’ . '

De cetté pétaudière.

Un bon & fage citoyen, 
D’une plume fincere -i



A fait <3e tous ces gens de bien 
L’oraifon funéraire, 

Il m’en fouviendra
... Larira z ■ -
De cette pétaudière.

. - • x ■ ■■ ”' 
Aujourd'hui ce n’e/l pas cela ; 

Admirez, mon cher frerç, 
Dé tous ceux qjueJ’op a .misdà 

' lia vertu finguliere.,
■Il m’-en fouviendra 

Larira
■De cette pétaudière.

C K



Etrennes au corps conftituantE}

Couplets

Chantés à l'assembléè nationale 
par le sieur Cul-fouetté , éco­
lier au college ci-devant Ma- 

’ zarin.

Sur l’air : Des bergeres' du hameau.

Ecoliers légiflateurs
Qui pâliflez fur la France , 
Depuis deux ans de confiance.
Vous dévorez vos auteurs;
Vous voilà donc en troifieme!
Ah ! que vous devenez favans ;
Je fuis bien sûr qu’avec le temps
Vous irez en quatrième, bu.

Vous n’ayez pas eu le fouet, ? ‘ '
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Malgré bien des efcapades
Vous rqflez vos camarades
Sans redouter le préfet:
Vous voilà donc en troifieme 1-
Ah ! que’ vous devenez1 favaris ; 
Je fuis bien sûr qu’avec le temps 
Vous irez en quatrième; , éir.

Vous avez eu quelquefois 
D’aflez bons.coups de férule ; 
Mais cg n’eft qu’un ridicule . . 
Pour des enfans qui font rois. 
Vous voilà donc en troifieme ! ' ■ 
Ah ! que vous devenez favàns ; . 
Je fuis bien sûr qu’avec le temps 
Vous parviendrez en cinquième. Ksi

Puifque tant d’ambafladeurs
Vantent votre fonilége, . 
Je quitte aufli mon collège 
Pour vous dire des fadeurs. 
Vous voilà donc en troifieme! 
Ah ! que vous devenez fa'vans ;

C f



\ \ A CïO -, 
Je fois bien sûr qu’avec le temps' 
Vous parviendrez emcitfqûieffi'e. Ærâj

Pour agir dans votre fens
Nous avons brâléVïi^ifo;
C’efl un poète imbéciile 
Dont les vers font trop^mimMs j 
■Dignes d’entrer en fi oifieme !
Ab 1 que vous croi&z entalensÿ 
Je fuis bien sûr qu’ave# le temps- 

' Vo.HS parviendrez; encinquietne. ils.

Tacite eft un pQliÆbïfr^
Horace un péda^t-Jé'ygret^
Votre élégant Robefpiei re 
Dégoût# de Gieer©®».
Dignes d’entrer entroifîeme f 
Ah! que vous croifle'z en alens j. ; 
Je biensûr qu’avec le temps
Vous monterez.... ■eridixieme. bi^ i

Sans façon je vous lç. dis j. 
Je fuis un petit prodige ; - 
Comme vous par un preflige



J’obtiens tous les premiers.prix. 
Dignes d’entrer en troifieme.!: 
Ah ! que vous croifîez-entglens; 
Je fuis bien sûr qu’avec letemps. 
Vous monterez eafixiemei bis.

Mot d'une énigme.

Sous le nom dé Marat 
Quel eft le candidat' ' 
Qui chaque jour débit; 
Un pamphlet jacôbite ?
Eft-ce le fier Danton , 
Ou le fage Tournon, 
Ou M. Robtfpierre , 
De fon club la lumière ? ' ’ 
Eft-ce'M, Treillard ?
Eft-ce Lameth le brave ?
Ou bien-M. ^arnavei 
Ou madatne.Brzz/àr^ ? 
Eft-ce Camus l'honnête 
M.Bouche ou Labefle ?
Eft-ce enfin1 Harpulaî

C 4



'C’efl mieux que tout cela. 
11 eft un direétoire , 
Des jacobins la gloire, 
Qui paie des auteurs , 
Imprimeurs, colporteurs J 
Et, grâce à fon génie, 
Carra, l’anti-Bourbon , 
Procréé dn limon, 
De la démagogie -, 
Efl: choifî tout exprès 
Pour faire en beau François 
Cette feuille divine 
Contenant la doflrine 
Qu’on débite à deux liards 
A tous les favoyards. 
Louons la modeftie 
Du vertueux Carra, 
Eclairant la patrie 
Sous le nom de Marat.
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Répartie épigratnmatique;

Purgon , .dans fon art éclairé -, _ 
Avec un ton de majordome, .
Vouloir qu’un fuppôt de St Corne 
Obéît au mot feignare. .
Çelüi-ci pour la maladie,
Soit qu’il vît mal, ou qu’il vît mieux , 
En crut l’effet pernicieux.
Notre doéleur avec colere 
De nouveau l’ordre réitéré , 
Croyant qu’il n’ayoit qu’à parler. _ 
Mais lecadédis réfraftaire, 
( Gomme aujourd’hui maint militaire) 
Reprit : _/î le fang doit couler , 
Permette^ que je délibéré, ‘
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Remette contrt la

On préfentoit rf’agnere's â St Hubert
Des enragés méchants à route outrancer 
D'où viennent - ils , dit le bon Saint ? —

De Franee;
— De Franee I Alors, parlons à: Cceur ou- 

' vert:-
Mes bons amis, ceci pàffema compétence, 
Et pour guérir, en pareille occurrence , ' 
N’en qu’un moyen , à jugîinena d’expert. 
\cus voudrez bien nous rî'ndîqirer, je 

penfe ; “
C’efl d’appeller 1 Vous ffirénfîeüïBeWcr»'
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'Àdrejj'e à F afiembîée nationale<

Nos très-chers régénérateurs ,. 
Tantôt fouillés, tantôt foufîîeurs 
De la phalange fauçcplptte^. 
Qui brûle , jugule Si çoinp,lotte,,. 
Sous le nom de légiilateurs î

A grands coups dé 'décrets j ces fougueux 
décréteuts,-

Ces fucculens reftaurateurs , 
Ont mis le royaume en compote. > ■ • ■ ■ •

Hachis rgargotier , rue de Lappe.

. Couplets chantés par un curé qui ne ys/iloit 
pasfe pajurer.

Crève la ligue , ■
Et crêyept les ligueurs, J 
Chez eux, la’brigue ,

C.6'
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•Le crime & les horreurs 
Et la vile intrigue 
Trouvent des proteûeurs.

Leur cœur perfide 
En rien n’eft circonfpeâ. 
D’un roi candide, 
L’amour leur eft fufpeél ; 
Et l’honneur timide 
S’enfuit à leur afpeét.

Théâtre de la Nation.

.. Conftil civique.

Le fouverain efl refroidi, 
Réchauffons fon zele engourdi ;
Or voici comment tout s’emmanche : 
Faifons-le rire vendredi, 
Nous en aurons befoin dimanche.

Par un jacoblrt.-



Fragment d'une èpître de Fapôtre Pelletier aux 
Galates. '

La jeuneffe aime avec tranfport:
L’âge mûr eft plus fier que tendre;
Quand Plutus veille l’amour dort: ,• 
Mais au tombeau prêt à descendre , 

Pour la derniere fois on fe ranime encore.!
La flamme brillefurla cendre; .
Au fouvenir de l’objet adoré
Le cœur fe fent doucement remué ;

Ainfi ' vous lirez Burck, & vous ^croirez 
entendre '

Le vieil Anacréon rameuter fa Chloé»



É P I G R A M M E.

Les deux font la paire. .

De Bailly lc grand maire un cheval. étoït 
mort

A fa'pparèîllèr l’autre auffl-tôf on .travaille. -
Encolure efflanquée, oeil hagard , hautp 

J taille,.
On tr.oûvç de quoi faire.attelage d'accord.
Bientôt, pour préfenrer fou emplette à fort 

maître,
lié cocher diligent l’amené à fon réveil.
Sa. tendre époufe alors entrouvre la fe­

nêtre ;
Et daife tranfportée , autant que l’on peut 

'être,
Crie à ce cher faafan qn’elle arrache au font-’ 

'■ meilt ■ ..
Viens donc, coco, viens donc voir ton 

pareil.
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Souhait général., > '

De tout ce q ui fut beau
Le bon Trajarr fut lé type fublime 5,

Et le type du crime
Eff l’affreux Mirabea.uZ '

Je le crois aifément; bien rare efl fon efpece; 
Qui pourroit raffembler tant de fcélérateffgll 
Suivons fon texte , infâme comme lui. " 
Mendiant autrefois & voleta aujourd’hui j

- , Soudoyé, par lin traître } ...
Sur le chef de fon maître ,
Il tient 1? fer levé» ■ ■

Combien jebénirois le perfonnage honnêtst 
Qui feroit retomber fur fa coupable tête 
Le lalaire effrayant au crime réfervé JL
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'A MM. de l'aJJ'embléc nationale.

Par leurs lâches fureurs, leur baffe tyrans 
nie ,

Les maîtres de la France en font l’igno­
minie.

Les Mirabeau., les Lameth, tous Ces vils 
fe&ateurs.

Que l’on vit à la fois, corrompus, corrup­
teurs ,

Vanter avec éclat l’égalité paifible,
Et ne montrer jamais qu’un orgueil inflexi-, 

ble,
Une atrocité morne, & qui, fans s’émouvoir, 
Ordonnent les forfaits , la mort, le défef-

. ' poir, ’’: \ ' ' *. '
En proie aux noirs Venins d’une aveugle 

furie ;
Ce font donc là ces dieux , fauveurs de la 

patrie, ■ ■
Qui, pour fe l’àflervir par d’horribles 

moyens,
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Ont immolé les mœurs avec les citoyens
Font revivre ces temps de crimes, de veffl>t: 

geance,
Où Charle & Médicis enfanglantoient là 

France! . -
Ce font mêmes forfaits, mêmes profcripJ 

tions,-•
Chenier les fait jouer, nous les exécutons $ 
Pour fafciner les yeux duflupide vulgaire , 
Nous créons, au befoih, un crime imagi-i 

naire 1
Etle peuple abufé, fécondant notre effort , - 
Sermens, propriétés, ont eu le même fort,

Boutade royalijle & chrétienne.

Un bruit affez étrange eff venu jufqu’à moi: 
Hélas! je le jugeois trop peu digne de for! 
Louis peut-il, cédant à des terreurs finif- 

tres,
Abandonner de Dieu les auguftesmimf- 

tres! ' ■



^erpeute-tlrjqû’àunépris. de la religion;, 
Ilfigneldefà maimleur perfécution-1.
Sa fignature eft donc contrefaite ou fur* 

priife?’.' ' •••'-■- ■
Toi, le roi très-chrétien fils aîné de l’é- 

■ giife;.
Tu peux trahi! airifi tes fteres;, fes enfans t 
Çomme homme ., comme; roi, fén^ce là • 

tes fermens ?
Quoi ! c’efi toi, fils ingrat, qui, délaiflant ta 

mere,
Livres fon fèin tremblant au couteau fan- 

guinàire ! . ’ , ", - -
Ah ! fi tu veux du ciel obtenir la’ faveur,
Si tu prends pour mobile & la gloire & 

l’honneur -,
Si tu veux triompher de' çe tàs de rebelles , 
Tu dois donner l’exemple à . tes fujets fi­

dèles.
Au roi de tous les rois fois toi-même fou­

rnis ,
Et ne te ligues pas avec fes ennemis.
Du martyr, s’il le faut, fois le premier mo­

delé.



CM
Pottrfacaufé & fon culte' enflammé d’Un 

faintzele, j-.ei
Reflaifis d’un héros la noble fermeté ; ■
Qu’auctfn autre intérêt" ne foit plus con­

flit té.
11 faut fa voir mourir pour la foi de fes 

perfis, >
Plutôt.que .d’abjurer fes dogmes falutaires ,
Avant que d’être roi, le ciel t'a fait ch ré-' 

tien ;
JSoftgé que ce titre eft' le plus précieux

' bien. ". . • - ,
D’un périflable éclat luit ta- frêle; couronne.^
Mais rien ne peut flétrir celle que Jefus 

donne.

Portrait envoyé a Mirabeau , en lui envoyant 
le portrait de Marcel encadré avec le fien*

Marcel & toi, tyrans de la patrie ,,, 
Aux badauds égarés vous dûtes vos fuçcès. 
Les forfaits de Marcel lui coûtèrent la vie. .
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Songe qu’il eft un Dieu-, des Bourbons, des 

François.

Souhaits mutuels de rencontrepour la. nout 
velle année 1791.

Nul an jamais plus riche, en fouhaitsnè 
fera

Que mil fept cent quatre-vingt onze; !
Pour or oh y prendra le bronze ;

Au défaut de l’argent, papier circulera.
L’artifte, le guerrier, le ' financierle 

bonze,
Se rencontrant, chacun l’un à l’autre dira :
Je vous Jouhaite.,. Quoi? ce qui vous mari' 

quera, .
S U efl ainfi, combien en vœux riche fera 

, L’an mil fept cent quatre-vingt-onze !



M

Etrennes de Lucifer à Marat , en 1701;

Le premier jour, l’an mil fept cent quatre^ 
vingt-onze,

J’apperçus Belial, reftaurateur d’enfers 
Qui courant fémbloit fendre l’air, ' 
Portant fur un grand plat de bronze' 
Un pâté de la part du feigneurLncifer.' 
Je m'y connais lui dis-je , & c'ejl tourteatl, 

d'anguilles..
Belial me ripdfte avec un rire amer: 

Parle mieux, ou troujfe tes quilles}
Le diable, qui fans doute en mérites vois 

. clair t
Traite chacun félon fes œuvres.

[ Ladrejfe ejl : A marat, Lis, lis , ignorant, 
clerc ; ' ' '

Et vois que c’ejl ici fin pâté de couleuvres^



)

Repartie,

,Un.bon gaulois remarquant .dans Paris 
•De vils jongleurs à la.porte du Louvre ; 
Le .bel honneur..,, dit-il , pour mon pays., 
S’il eft desfots qu’ici je les.découvre; 
Ne pourr.oit-.on aux remparts , en '.tout 

- ■ temps.,
Claquemurer des gens de. telle forte ? 
A ces hauts cris, à ces mugiffemens, 
De cet enclos connois-tu le dedans,. • 
Lui dit quelqu’un ? NonEh bien qui 

t’importe, . . . •
S’il eft rempli 'd’infignes charlatans, 
Ne peux tu voir des farceurs à la porte?.



qui
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■Fragment de la lettre it'unboucher a'^drras^ 
fbn ami , chaircuitiet a Paris.

Cent fois plus inhumains que Mandrin 
Cartouche

Vos parifiens ri’ont plus que ce mot à 
bouche :

£)u fang ! perfer. du fang. Sont-ils devetl.uj 
. ours ?

Pour la patrie : .. .Eh ! mais les lions , les 
vautburs ,

En verferent-ils tant ? Hélas! à les en 
•çroire,

11 en faudroit un fleuve auffi grand que Ja.
■ Loire....... . t ,
Encore fi c’étoit du fang de dindonneau, 
De chapon, de chevreuil , de porc ou biçji 

, d’agneau, .
Volontiers on verroit de pareils facnfices;
Au moins en ferpit-on des,boudins, des 

faucifles.
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Mais, que de fang humain la conftitution 
S’abreuve; c’eft trop fort. Fi de la nation 

jÇannibale qui croit,que l’on te régénéré, 
devenant, gratis, atrpce 8c fanguinaire !

Sur le ferment civique!

Par de fatals décrets, déformais , ô chré* 
tiens !

' Ilïaut judaïfer pour être citoyens, 
Pour prêtres nous aurons l’ùfurier de Judée, 
Le fophifte impudent, le proteftant, l'a­

thée.... ,
Synagogue, lycée, ou temples, c’eft égal: 
Prêche, fermon, fabbat, ou fyftême in- 

fernal....
Sur le fermèpt nouveau nouvelle Liturgie 
Y à bientôt reriyerfor la fàime hiérarchie, 
'Defp.à. de Luïlîer fervant épifcopal ;
Et Rabaut, de Calvin le farouche miniftre ; 
Toi Goûtes „ de l’erreur l’apôtre déloyal, 
Du manege Syels, cet augure finiftre ;
TyAutuul’agioteur, grand prêtre de Baal ;

Grégoire



Grégoire clocheman (x); & Salle le cuiAre; 
Apoftats !... Quel ferment prêtez-vous en 

ce lieu ?
A qui ? Eft-ce à Francklln , à Mirabeau 

■ l’impie,
A la religion, ou à la philofophie;?
Au proteftant, au juif, à l’athée odieux ? 
Aux lâches cabaleurs, aux goujats faffieux, 
( Du facrilége autel formant la garniture ? ) 
A vos premiers fermens , quoi ! vous êtes 

parjures?
Où font les fairitès loïx de votre invefli- 

-ture ?
Faut-il donc immoler raifon, culte , na­

ture,
Rites, communion, facerdocè pieux ? 

i Pour être citoyen, faut-il abjurer Dieu ?

<i) On appelle cloçneman le mouton potte-foa- 
nette qui mené les autres. ’ <
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V opinion tenace.

Bon Dieu ! qu’on efl méchant.dans le fiéele 
où nous (oonmes !

On ne- recônnoît plus les hommes :< 
Connue tout efl çhSngé'l Si vous favie? 

le tour '
Qu’un fcélérat a joué l’autre jour ! —;
-^-Voyons, parle? , quel efl forj 

crime ? —=•
•->- Vous connoiflez l’emplacement 
Où font habituellement

Les députés grevés de la publique eflimç. 
Dans la falle pendant là nuit 
Un mauvais plaifant- s’introduit, 
Et s’avife lè malin fire., 
De dix couches de poix enduire

' --Lès' côtés , le. defius dés bancs 
Où fe mettent les bais pu blancs.

Depuis long-temps P-hœbus a remplacé 
F Aurore,.

Qp arrive , on s’aflied, on differte , on 
-péroré,
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Et cependant -le corps vifqueux, poiffeux 

gluant,
S’imprégne au corps conftituant.
La féance s’ouvre, ôn fait leâure 

Des travaux de la veille ; or donc pat 
aventure .

S’élève une difcuffion
Sur un mot de fens équivoque.
Delà grand débat , grand colloque. 

Le préfident adroit pofe la queflion ;
Au lignai fait à l’augufteaffemblée 

Pour donner fôn avis'd'emblée , 
Voilà nos membres grimaçans, 

S’agitans , remuans, trémouffans , fe coi-: 
gnans,

Etoüffans de fureur & d’irè , 
( Les àriftocrates de rire ) 
Mais après maint pénible' effort 
Ils prennent foudàin leur effor. 
Il étoit bon de les entendre 
Se dire entre eux-cônfidemment,' 

Jamais dé'cret né'fut fi difficile à rendre» 
■—Je. ne vois pas’, moi, que ce garnement 
Les ait tant offenfés pâr'cette efpieglerié.

D*
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jC’éft à cette plaisanterie . 
Que nos favans faifeurs de-loix 

Ont l’obligation d’être des gens de poix.

Complainte à Pendrait du fatal acci­
dent arrivé au fleur Guidon , mar- 

/ caand fripier & capitaine infante* 
rie.

Air : du Çonfiteor,

A la faveur d’un abat-jour, y
Guidon vendoit cher fa futaine ;
N’agueres. d’un coup de tambour
Guidon fut créé capitaine., bis. , 
Chantons Guidon, pleurons fon fort : 
Guidon vivoit, Guidon eft mort. bis.

Ordonnateur d’un bon repas,
Prêt d’héberger fa fiere troupe, 
Il pafla de vie à -trépas, .
Çomipe il alloit manger fa foupe,. bis.



(77) ■'
Quel fouvenir, quel trifle fort !*• ’ ’ * 
Guidon vivoit, Guidon eft mort, bis;

Qui mieux que lui nous guidera , 
Si l’ennemi nous tend un piege ? 
Qui mieux que lui' nous conduira, 
A, la Grève, au Louvre , au manège ? bis. 
Amis , pleurons fori trifle fort : 
Guidon vivoit, Guidon eft mort. bis.

L’échantillon de nos guerriers 
Git donc à jamais fous la tombe !
En cyprès changeons fes lauriers, 
Et qu’au défaut d’une hécatombe... bis. 
La poudre annonce.... avec effort : 
Guidon vivoit, Guidon efl dibrt.

- D j
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D I A L O G UE.'

£nlre tami Marat &• le Coupe-têtè. 

Nicolas.

Sur l’air: Lsmpons , lampons.,.&cf

Marat dit à Nicolas
Aiguife ton coutelas, 
Pour renouveller nos fêtes î 
Il nous faut encore des télés. 

Tranchons 
Coupons ;

Camarade, tranchons.'

Nicolas lui répondit :
Tu n’as qu’un caquet maudit ,
Chacun fait cas du courage ;
Mais on étouffe'la. rage. . ~

Crois-moi ,
Tais, toi ;

Camarade, tais toi.



;Î7^ 
Malgré tous tés attentats , 
Tu ne crains point Nicolas \ 
De t’occire il feroit fête ; 
Mais tu n’eus jamais- de tête j 

Sans quoi, 
Par moi

£e feroit fait de toi»

wfvM aux auteurs du journal de Id.Coiir Si 
de la ville.

. Par décret du Palais-Royal, 
Décret bien doux , bien jufte , & fur-tout 

bien légal,
On brûlera votre journal,
Si de La'meth, 8l du. club' infernal;
Vous ofez nous dire du mal.

Gardez donc en ce cas le plus profond 
filence,

Et de tous ces meilleurs ne nous dites 
plus rien;

D4
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Car ce feroit trahir fa confcîence, 
Que d’en vouloir dire du bien.

Hifaire de la prife faite en novembre 
rj^,par le bataillon de faintcGene* 
•yieye; de Paris, d'une voiture chargée 
de canons , de boulets, de mortiers 9 
de bombes., de grils, de fujîls , de mi­
trailles, dè balles de plomb, &e., mife 
en couplets..

Sur l’air ‘.Des folies dEfpagne.

La Jentinelle.

frt&ié , arrête ! à moi, mes camarades î 
A moi ! Voilà... Fouillez! moi ce fourgon.
Il eft chargé de fufils, de grenades : 
Je gagerois qu’il porte du canon.



(M
Le voiturier.

Non , mes Céfars, je n’ai fur ma voiture 
Que des canons pour la méfié, en carton : 
Point de fufils, fi ce n’ert en peinture, 
Dont on s’eft.plû d’embellir le caifibn.

Le Commandant de Latalllon,

.Ofes-tu bien, mâtin d’Ariftocrate ,
Glofer ainfi , tu m’as l’air d’un maraut. - 
Au comité, foldats , & qu’on fe hâte , 
Coi)duifez-moi ce faifeur de complot.

Le voiturier-

Mon général, je fuis porte cocarde , 
Bon citoyen ; vive la nation !
Vive la loi ! contre elles Dieu me garde 
D’aucun complot de confpi.r^tion.

D S



i'hijlorjen.

Le bataillon failït- donc fa conquête ;. * 
Fait prifonniers le cocher, les chevauxf 
Puis il vous larde à coups de bayonnettes 
Tous les paquets jles'taiffes, les ballots,,

Bientqt le brait de- la' nouvelle affaire 
Fait accourrir le fauxbourg Saint-Marceau, 
Tel de bandits un effaltn fanguinaire ' 
Au moindre ligne entoure Mirabeau. .

On tient confeil ; vers la ville, on députe ", 
Pour annoncer cet exploit glorieux, 
La requérant, fans perdre une minute , 
De vouloir bien defcendre fur les lieux,'

Décorés tous d’un baudrier civique, 
Seize ou dix-fept fuiffes municipaux
Sur la voiture , en llyle académique , 
Alloient dreffer de longs procès-verbaux.'



COUP! ETS

Mais voyez donc la rufe fcélérate.- 
On trouve , au lieu de fufils , du linon. 
Pour s’amufer un diable afiftocrate 
Avoit joué ce tour au bataillon.

Sur Yair- de Joconde.

De nos ftiblimes fénateurs
Admirez le délire ;

Qui de nous , malgré Tes malheurs j. 
Peut s’empêcher de rire ?

Aux horreurs de la pauvreté, 
Quand la France efl en proye,

Ils nous parlent d'un comité 
■ Pour régir la monnoie.

D’être bientôt banqueroutiers 
Us ont ma foi la mine.

Déjà les moulins à papiers - 
■ Sont leur unique mine.

D6 .
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Au lieu de coins, de monnoyeurs 

Pour frapper tés efpè.ces ,
Il ne faut que des imprimeurs, 

Des planches & des preffes.

Les peuples jadis nos rivaux ,
Plus tendres & plus Pages, 

Attirant citez - eux-nos métaux, x
Riront de nos images, ■

Ils diront, de ces affignats
Voyant l’enluminure :

Le François eft pauvre- en ducats-
Mais très-riche en pe'nture.

L’empire où Toit voyoit rouler
Les tréfors du Paftole

A .peine verra circuler
Une fëttje piflole i

Et l'agioteur rafiné,
Maître de la finance * 

Sucera , vampire acharné ,
Tout le fang de la France.



W)
Auteurs 3e la nouvelle loi , 

Atfgufte aréopage,
De vos comités, croyez-moi, 

Supprimez l’étalage :
Puifque le royaume endetté

Languit dans la mifere;:
Celui de la" mendicité

Eft le feul néceffaire.

Etrennes à la reine et aux monarehlfles.
7

Ode.

O toit dont l’Europe étonnée 
Admire & chérit les vertus % 
Toi que les Dieux ont deflinée 
A former de nouveaux Titus ; 
Princéfle augufle , oui ton courage 
Surpafla même tes revers ;
Et ce peuple ingrat qui t’outrage 
Dévient l’horreur de l’Uuivers.
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Avec quelle noble énergie 
Tir fùutiens ces coups menaçans 
Qui femblent d’inflaris en inflans 
Anéantir là monarchie !
Les brigands, leur cruel tranfport , 
N’ont pü te Vaincre ni t’abattre. 
Compagne du. fils d'Henri-quatre j 
mieux que lui tir bravas la mort.

Ait féin d’une foule en démence ,’ 
.Riéii n’altèrë ta dignité ;
L’orgueil ufiirpà ta püifîânce 
Et t’en laiffa la majefté ;
Les cris confus', le. bruit des armes 
Par-tout infpire la terreur ;
Toi feule, ait milieu des alarmes , 
Es plus fofte que le malheur.

Les fcélérats, leur fombre rage 
T’approchent fans t’intimider ; 
Quoique faite pour commander, 
Tu parois céder à l’orage ; 
Mais occupé de grands defleitis 
Ton coeur jouit de fa yiéloirè ;



(§7) 
Et tli niîs le comble à ta gloire 
Eh oubliant tes aflaffins.

Ainfi que ton illuflre riiëre $ 
Entraîne & rainette à tes pieds 
Des foldats lâchement payés 
Pour défoler cet hémlfpherej 
Remets ton fils entre leurs, bras » 
Le ciel protégera fa tété . 
Contre le coup de la tempête 
Qui grondé & rugit fur nos paS.

Ta conduite fage & fublirtie 
Déconcerte nos ennemis ;
Que bientôt ton peuple fournis 
Puifle enfin ■réparer fon crime 1. 
Tu recevras avec bonté 
l’avœù de fa coupable, ivrefle t 
Déjà le remords qui l'oppreffe 
Enchaîne, fa- férocité.-

11 croit moins à la calomnie ; 
Et fon -efprit préoccupé , 
Malgré fa longue frénéfie, _



0
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Commence à voir qu’on l'a trompé. 
Séduit, gouverné par des traîtres , 
Entouré de débris fanglans , 
11 quitta le meilleur des maîtres 
Pour fe livrer à fes‘ tyrans*

Hélas ! fi pour long-temps encore 
L’erreur doit fasciner les yeux ;
Si des monftres audacieux 
aux pleurs condamnent ton aurore ; 
Apprends que tous les bons François 
Pour toi facrifieroht leur vie, 
Et qu’ils encenfent tes bienfaits 
Comme ils, relpeélent ton génie.

Compte fur la poflérité 
L’efpoir adoucira tes peines ;
La plus grande des fouveraines 
Peut croire à l’immortalité.
Quelquefois le.héros fuccombe 
Sous le poids d’un defiin cruel, 
Mais les lauriers couvrent fa tombé > 
Et la gloire y dreffe, un autel.



W

Evénements

L’aréopage tonne , éclate ■; 
Le Saint Pere eft ariflocrate ; 
On s’en étoit toujours douté. 
Çamus en eft tout dérouté : 
Auflî Mirabeau lé bulgare, 
Dans fa furie a tant beuglé, 
Que fon auditoire aveuglé ■ v 
Veut mander le pape à la barre.

Election sans brigue,

Grâce à la régénération des mccurs publiques^

Deux époux très-connus , couple en tout 
point civique;,

Depuis la liberté logent féparément, 
Pour fe livrer commodément
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aux plus doux intérêts de la cliofe pu-, 

blique.
ChaiTé du lit par le fouci, 
Moniteur tèyoit fur fa fenêtfe,. 
A quelque motion peut-être , 

Tandis que dans fon lits(le fait èfl éclairci, 
Soit dit d’avance & fans la compromettre,) 
Sa profonde.moitié s’en occupoit àuffi ; 
Bientôt il vit fortir de leut porte commune;

De fon diftriâ: Un élefteur vêtu 
, En coureur de bonne'fortuné.

■Ma femme a du clvifine , elle a de la vertu Ç 
Se difoit; pour chafferune idée importune, 
Ce mari citoyen de foüpçons combattu ;

Notre jaloux-, d’humeur très-patiente , 
Le lendemain vit un autre électeur ;

Au bénévole fpeôateur
Un mois entier en offrit trente.. 

Cétoit la nation. Quoique tout bon fujet 
Ne protefle jamais' contré un pouvoir fu- 

prême
Né de fi belles loix que chacun fait foi- 

même ,
11 y prit enfin là mouche, & conçut le projet



De fnfprendre madame avec le trerife- 
unieme.

Mais la foubrette à temps fa maîtrefle 
avertit j

Au galant éleâeur on affûte un refuge*
A pas de loup l’époux arrive jufqu’au lit j 

Bien armé, de peur de grabuge ;
Madame ronfle en l’attendant,

Il tonne , elle ouvre’& dit : » Vous étef. 
excédant)

Ij Vous me troui/eç.... Voyez , Monjîeur , je 
vous fais juge : "

r- Ce jour même.un fcrutin le nomma pré­
rident.-

Pour fuiyre, en paix des honneurs la car» 
.riere,

Il s’efl: logé fur le derrière ;
Et va de club en clubjdif^nt tout éhahi :
» Ma femme à deviné le fuperbe panache
» Qu’à' mon chapeau clabaud la nation 

attache ;
n A tout autre-pouvoir j’aurois défobéi ; _ 

Mais , vox populi, vox Del.



'tfdreffe de M. Hérault de Sechelle's-, ci? de­
vant avocat général du ci-devant parlement 
de Paris , au- corps élefloral des juges de 
cette ville',t-.au fttjet de fa nomination d 
lune des places de fénateur dijlrical Sf 
national de cette capitale.

Je fuis, Meilleurs , très-fatisfaitÿ 
Et même enchanté, je vous jure 
De l’honneur que vous m’avez fait ;
Il m’indemnife avec ùfure 
Du patriotique martyr 
Que les lourdauts de Germanie, 
Gens fans raifon & fans génie, 
M’ont fi méchamment fait fouffrir*; 
Mais bien que je mette a vous plaire 
Le plus aélif empreffemeAt, 
Ma trifte difgrace modéré .
Tout le feu de mon dévouement. .
De ma germanique ambàffade 
Au derrière j’ai rapporté - 
Ui\e vilaine marmelade y
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Qui cuifante m’a fort été ;
Las ! Meflieurs, il m’eft irapoflible 
De fiéger aucunement ;
(Etbit la touche fi terrible, 
Qu’il m’en cuit encore à préfent. ) 
A tous mes pairs en jugerie » ' 
Faîtes donc fa voir, je vous prie, 
Que feoirai fans faute avec eux, 
Quand mon cul fe portera mieux..

Hommage rendu à la vérité par M. Hérault 
de Séchelles, en préfence de l'un de fesamü, 
au fujet de fa nouvelle dignité fénàtorialeè 
di/lricale & nationale.

Malheur à quelque chofe eft bon J 
Difoit Hérault le patriote ;
La preuve de ce vieux diflon 
Eft écrite dans ma culotte.
Tiens, regarde mon pauvre eu; 
A ces marques de fa difgrace , 
Te voilà fort convaincu 
Que lui feul mérite ma place.



(94)

PRO CLAMATION.

M. Daugis, ci-devant avocat es conféils du 
roi, ayant promis à fes créanciers dé les 
payer quand il 'feroit nommé juge national 
de Paris, a -fait, 'dit-on , afficher, auffi-tôt 
fon élection , la pi oclam'dtiôn fîiivante.

De par Paul-Ignace Daugis ÿ 
Juge diftrical de Paris 
A toute fa gent créancière : 
Salut, honneur , & paix entière. - 
On fait (avoir que dans fix mois 
Le fufdit Paul-François Ignace 
Paiera( fans retatd , à la fois j 
Des revenans bons de fa place,’ 
Intérêt avec principal, 
Et ne devra plus une. obole 
Attendu qu’il feroit très-mal 
Qu’un fénateur national 
Manquât jamais à fa parole.....



' Caçade nationale.

Depuis bien des fiecles, en France 
On ne fut auffi relâché ;
Si feroit-on bien empêché ' 
D'y rencontrer un lieu d’aifancej

Branle en ronde.

On dit qu’on attend ici.. 
Bonne compagnie ;

Faifons place, la voici :
Comme elle efl çhoifie 1 
Va-t-en voir s’ils viennent, Jean.

Fa plume au vent, chapeau rond
La belle trouvaille 1 

Heureux ceux qu’ils jugeront ■ 
A la courte pallié !

, Va-t-en.voir, §tc.
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Sire -dgier commande en chef 

ta troupe d’élite, 
Pour lui donner, du relief, 
Fréteau .vient enfuite.
Va t-.en voir, &c.

Contemplez l’ami Coulon,
Qu’il a l’air modefle !

Réfléchirez fur ce nom» 
Et jugez du relie !
Va-t-en voir, &c. ■

Thouret, qui met tout à bas
Par les droits de l'homme»- - 

Pour le relie il ne vaut pas 
L’honneur qu’en le nomme.
Va-t-en voir, &c.

Voidel, Ormeffon, Hérault ,
Ci-devant Sechelles ;

Après les autres il faut 
Retirer l’échelle , 
Va-t-en voir, &éi

Vene



.■ Mirabeau rejette de la prèftdence,

(.97)
Venez voir dans mons Chabroud 

Cet air de lieffe.
Oh celui-là, pour le coup, 
Emporte la piece. 
Va-t-en Voir, &c.

| Sur un grand crime il faura
Bien étendre un voilé; 

Par ma foi reflons-en là , • 
Et baiffons la toile.

I Partons quand ils viennent, Jean » * 
Partons quand ils viennent.

I Ç '
Mirabeau ballotté trois fois

I Cede à fon concurrent & fauteuil & fou- 
nette ,

Il eft sûr de toutes les voix , 
Quand ce fera pour la fonaette.



NOUVEL L E.

En bottes, armé jufqu’aux dents , 
Lorque Benderfit battre aux champ» 
Dans la Belgique déiblée , 
Le Belge lui tendit les bras.
Apeine une amorce brûlée,

Liberté, libertins, tous mirent bonnet basi 
Or , voyez la belle pouiïée ;
Avis à la Gaule harafl'ée, 
Avis a tous les-potentats.

■ Par un Flandrut'.
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Argument sans réplique.

Tiré du difconrs' prononcé par M. Vauvilliersÿ 
officier municipal, en dépofant fon écharpe 
fur T autel'de la patrie, plutôt que d'aller 
faire prêter le ferment infâme des curés, fi"c. 
le 16 janvier 1791.

| Vous croyez donc bien fermement,
| Meffieurs de la mutinerie, ,
j Que tout pretre, fans le ferment, 
! Devient rebelle à la patrie ;

Et vous voilà très-enchantés 
■■ D’avoir en votre confrairie

■ Quelques apoftats fermentés.
, t Ôr, veuillez, s’il vous plaîr, me dire

■ Si le frippon qui de fa foi
■ Ne craint point d’abjurer l’empire

I Refpeélera plus votre loi ?
| Ce cas ne peut fort vôus toucher ;
|. Et votre horde crapaudiere,

' El
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Ainfe mieux entendre prêcher 
Un lâche Judas, qu’un Saint Pierre. 
La choie ainfi doit avoir lieu; 
A leur foi d’exécrables traîtres 
Ne peuvént mieux choifir pour prêtres 
Que des parjures à leur Dieu.

Anecdote militairi,

Quand Mirabeau fut élu commandant
Du bataillon qu’aucuns nomment la Gran­

ge (*)»
Chacun fé dit: ce n’eft point chofe étrange 
Qu’tin fénateur fuccede au président ;
Or , de Pinon le brave itippléant,
A l’œilde jaipë, au minois decinnabre, 
Qui, comme on fait, éft plus doux que 

“Saint, Labre,
Cédé toujours, & jamais ne fe cabre , 
V eut que chacun de meilleurs h s foldats

£1 ) Batelière.
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Qui chercheront la gloire fur fes pas > 
Pour la trouver, écrive fur fon fabré ,

Homicide point ne feras.

Le phénomène expliqué.
Bien lavez-vous pourquoi dé nions Camus, 
Quand il difcourt tant fe rougit la face? 
C’eft que d’avance il fent de la filaffe . 
Le ferrement qu’éprouvent les pendus.

PARALLELE

De deux illuflrijjimes perfonnagesi

N’aguere Emmery, Mirabeau, 
Se difputant la préfidence , .
Voir me fembloit tourner la chance
Entre le diable & le bourreau.

Pour le bourreau grande nouvelle ,
Son confrère le député .
Au fauteuil du manege eft aujourd’hui 

monté ,•} -•
Sans toutefois renoncer à l’échelle.

. . E 3
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Chab.roud..pourblanchir d'Orléans
A pris un foin extrême ; '■
Pour laver de parcilles.gens 
On fe falit foi-même..

Les filou x honnêtes*,.

Quel puiffant & mauvais.génie 
Tourmente les.cervauxfrançois ? 
Ah ! puis-je de l’anglomanie 
Méconnoître les noirs accès?

Tout eft angf ois ici, tour, jufqu’âu brigan-
■ dage. ; .. ■ '*»U»

Chez nos rivaux , dit on , les voleurs font 
, humains ;

Lorfque votre or eft paffé dans leurs 
mains, >

Us vous Jaifferit de quoi fuivre votre voya- 
.&ér

Rien de plus honnête vraiment;.
Eh bien , messieurs les- gens d’ég'ife, • 
Né voilà-t-il pas juftement
Comme d’Autun vous dévalife ?
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Evêque ou cardinal, il faudra vivre en 

gueux , \ , k
Ainfi qwè'des prélats tPmarine".

Vous aviezfix chevaux, on vous en laide 
deux :

Tei qui donnoit l’aumône, aujour d’hui la de­
mande.

On s’ehquiere dès moines, combien ■ 
Ils ont encore à vivre, & l’on pille leur 

bien.
Puis- mons Périgord & fa troupe légère , 

Par une pitié menfongere 
Leur font; fur le peuple endetté 
Une penfion viagère,

Que l’on paiera d’un mot > Vive l’huma­
nité 1 , ■ . ? z

„ Avec un modique-bagage
p Vous pouvez, difentâls-,en toute sûreté-;

» Arriver à l’éternité
»j Adieu, mes peres, bon voyage.



(iO4)

P O R T B A I T DE C A R RA. '

‘Carra dans fon bureau fait le petit Senequé t.
Il lit, médite, écrit; mais ; nul en fon tra­

vail ,
11 eft tontjuflement à la bibliothèque , 

Ce qu-éft un eunuque au férail.

R £ G R ET S d’Vn g APUCI». 1

Pendant cinq luftres révolus J
JLa haine des médians & l’émule des an­

ges »
Du dieu de mon pays j’ai chanté les louant 

ges,
Et l’on me fcbngédie avec trois cents écus
Trois cents écus de rente...... O regrets fur 

perdus!
Que-n’ai-je, hélas ! fervi le diable avec 

Préville !
J’en aurois deux fois quinze mille.
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Sur la preftation du ferment dit civique de 
l'évêque a'Autun, le zS décemire 1790.

Certain prélat, quoiqu’incrédule 
Sur le fait de la'religion , 
Témoignoit pourtant du fcrupule 
A prêter à la nation 
Ce ferment vain & ridicule 
nommé civique. — Ah ! lui dît-on, 
Raflurez^votre confciencé : 
Prononcez-le en faifant l’écho; 
Vous dites bien fans répugnance 
Tous les matins votre credo !

A U T R E.

Qu’un prélat damoifeau nous dife 
Qu’on peut envers fés commettans, 
Sans que le ciel s’en formalife , 
Etre infidèle aies fermens , 
Je lui pafie cette foiblefle ;
Il faut croire avec charité

ES
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Qu'il regarde cette promeffe 

xCopime le vœu de chaffeté.

BÉAT I F I C A T I O N

; De Taffemblée nationale , tirée du dernier rap- 
port du comité central.

Dans tous fes fuprêmés décrets 
Notre affemblée eft immuable

- Et ne s’en dédira jamais.
D’elle feule elle tient fon pouvoir redouta-" 

ble.:*
Et fon empire, tel que tel , 

Ne doit jamais finir. Lorfque Crillon raff 
femble .......

Ce qui lui. relie à faire, on voit qu’elle 
reffemble

Tout à-fait au pere éternel..
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ddrefe à Camus far la motion de faire 
payer par la nation 4 millions en 
faveur defon altejfe cupidijfime mon.' 
figneur d'Orléans tout court.

Sur l’air : Où alleiyvous M. l'abbl.

Çà, dites-nous , moniteur Camus, 
Combien vous auriez eu d’écus, ‘

Si. la chere affemblée -, 
Eh Bien !

Eût adopté d’emblée,
Vous m’entendez bien.-

Eût.adopté la motion , 
Portant la propofition

De regarnir un coffré , ' 
Eh bien !

. Ou vous trouviez une offre .
Vous m’entendêzbien.

Une offre d’un-petît préfenr,
Soit en billet, foit en argent ; ■ • «

E6 ‘ -
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Je crois-que l’un vaut l’autre > 

Éh bien!™ î
• - ' Quand, ori eft un apôtre., 

Vous m’entendez bien.

Un apôtre de l’apoflat,
Homme d’état, d’affaflînat, 

Un favant en doftrine , 
Eh bien !

Qui renverfe & mine, 
Vous m’entendez bien.

' Sachez donc, Camus garnement , 
Qu’il Eut être Un peu conséquent 5 

Vous donnez l’abflinericé, -.
Eh bien !

Vous'gardez l’abondance, 
Vous m’entendez bien. '

E P I G R A M M- E.

Qui diable dit que le Camus 
V eut voir tous les prêtres pendus



Qu’il réforme l’euchariflie, .
Et qu’il vent fupprimer la moindre facriffie? 

Je croisle menfonge un peu fort, 
Car je fais de fa douce amie

Que foit pour argent ou pour or, 
Il veut avoir une-abbaye.

I P I G R À M M

Ce grand miniftre des François , - 
Camus , qui, fupprime ou qui rogne 
Nos penfions & nos brevets ;
Qui veut d’un prince fans vergogne
Payer fur le champ les forfaits 
Avec des aflignats tout frais ;
Ce Camus, dont l’âpre befogne 
Nous réduit à l’eau pour jamais ; 
Hé bien, tenez, c’eft un ivrogne.

V a u ç i v i Q u ï.

Nos députés étoient inviolables , 
Us vont fe rendre inattaquables ,
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Conféquemment invulnérables, 
Ah!puiffept-ils- -àuffi devenir impayables !'

De ces lieux jadis fortunés 
En pleurant s’exile Thalie ;
Vers une mufe de Turquie 
Tous les efprits ' font entraînés j , 
Melpomêne.efl enfutie, 
Les fpectateurs des forcénés. . 
Gaîté., franchife , bonhommié ÿi 
En France n’ont plus de patrie, 
Les vices y font couronnés j, 
Soit preftige, feit frénéfie , 
Comme au palais del'anarchie, 
Où tous les yepx font fitfeinés, 
Où tous les cœurs sont, gangrenés.. 
Clio nous tranfmettoit l’histoire; ' 
Prudhdmme et notre ami Marat 
( Dont le nom rime à fcélérat, ) 
Ont dérobé son écmoirâ' 
Adieu les filles de mémoire !' 
On nous'donne pour tout ébat’, ) ■ 
st Manege où se tient le fabbar



» Décret eh flyle de grimoire ; 
» Diftri&s OÙ lie moindre débat 
» Eft précurfeur du pugilat ;
>5 Vils coquins que d’autres font boire» 
Enfin pour libérer l’état, .
.L’or pur fe change en affignat ;■ 
Et ce. grand œuvre en fait accroire 
Au peuple oifif qui dit. vivat ; 
Mais dont le brufque réfiiltat 
Pourroit biffer à la lanterne , 
( Par un facrilège attentat ) 
Maint Sycophante qui le berne.
Que Pangloss.j.s’il le veut, dife amen J 
Moi vers l’être qui'tout gouverne 
Je crierai : falvum fac regem, I

Paroles mémorables du Jieur Mirabeau

Je tne battrai ,.dit Mirabeau , 
La conftitution étant parach evée. 
Bravade dérifoire ! Excufe' trop ufée j 
Car. à. cette? époque expirée , 
On efpere que le bourreau ,
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Propriétaire de fa peau , 
En fera des Vautours la puante curée.

Epitaphe du fameux Mirabeau-,

Paffant, voici tout ce qu’il relie 
De l’exécrable Mirabeau 
N’approchez pas de ce tombeau, 
De crainte de gagner la pelle.

' ~Stantes fut Fancien et le nouveau fènat de 
France.

De l’antique, fénat et du fènat nouveau 
Confidérez, François , l’extrême différence : 
Du timbre le premier nous fauva le fardeau, 
Far fon noble courage et fa male confiance.

Le fécond, méprifant iios voeux & fon de­
voir ,

Se fait de nos malheurs un plaifir-homi­
cide ;
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II parle, & fierement_fon magique pou­

voir
Nous écrafe aufli-tôt fous le pefant fub- 

. ftde.

L’un , toujours de fes rois fut le plus fermé 
appui ,

Tempérant le pouvoir, réprimant la licence-^ 
Le peuple retrouvait un protecteur en lui ; 
Mais jamais un flatteur de fa folle incons­

tance.

L’autie, ennemi cruel de toute autorité, 
A tous les potentats a déclaré la guerre; 
S’il ne tient que fon roi dans la captivité, 
C’eft qu’il n’y, peut tenir tous les rois 

de la terre.

D’un peuple bon. jadis , -mais volage , in- 
conftant,

S'il adule aujourd’hui les coupables ca­
prices ,

C’eft pour tromper le fer du bourreau, qui 
l’attend;



Et relier impuni par fes nombreux cbm- 
plîçes. \

Le premier, pour fon roi brûlant d'un faint 
amour,

■Sans ceffe du refpelt lui parla le langage'; 
Et lorfquil approuva les rigueurs de la cour, 
Il fut, par fes vertus , captiver fon hommage.

Le fécond, rugiflant dans'-fon antre' aflàffin j 
Üfurpe de fon roi les honneurs & l’em- 

pire ;
A fes afireufes loix , le poignard fur le 

fêîn,
€es tigres - altérés le' forcent de foufcrire..

A fes partifans même ihfpiraht de l’hor­
reur

Il pfe dédaigner jufqu’à leur propre ëflinte. 
Ivre de notre fang , régnant par la terreur, 
Il ne fait exifter que par les mains du crime.

'L'un; toujours défendit & le trône & l'autel, 
Concourut de la France au bonheur', à la gloire;



Pour prix de fes bienfaits , un opprobre éternel 
Vient flétrir aujourd'hui fis vertus t fa m& 

moire.

L’autre, portant par tout le rayage & la mort, 
Se plaît à renverfer tout ce qui l’en vironn'è, 
Et fembl.ible aux Titans, pour illuftrer fon 

fort,
11 voudroit de Dieu même efcalader le 

trône. . - \

De l’aveugle deftin tel eft donc le produit, 
Et du peuple françois l’admirable jüftice !
11 détruit qui le fert, il fert qui le détruit ; 
Dieu me garde jamais de lui rendre fervice.

Vers par une dame qui tien fait pas faire.

Le héros, de la populace
Difoit un jour à un enragé, 
Courage, & le chef de ma racq 
Par vos coups fera renverfé.
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Hélas!lui répend Boniface; 1 
En effet tout eft déplacé j - 
Car on devrait voir fur ta face 
Ce que tu porte à ton côté.

Comparaifon d'après les faits.

Qui croyez-vous le plus à craindre, 
De Rabaud le caffa.rd -, ou bien de Mirabeau* 

L’un comme l’autre ; mais le premier 
fait mieux feindre,

Et fori air bénin , cache un lâche bourreau*

Bouts rimes-remplis avec fuccès,

Ôn penfe au Minotaure." en voyantÀf/ri- 
beau ;

Le-côté du manège où tout ie peint in b ait 
L’applaudit quand, il creufe à la France un 

. Tombeau.
Mieux valoit qu’Àleéton l’étouffât au ber.

ceau.
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A M. Philippe d'Orléans fur fi confultationl

K quoi bon nous donner mémoire fur mé­
moire?

N’êtes-vous pas blanchi ? Placez mieux votre 
argent:

A la fin vous nous feriez croire 
Que vous n’êtes qu’un innocent.

Sur la mort du marquis de Favras.

De l'amour de fon roi viftime infortunée, c
Favras eft defcendu dans là nuit des tom­

beaux :
Il mourut en héros, bravant fa deflinée, 
L’Univers le croira jugé par des bourreaux

Par madame de L. M..,



Vers sûr le refpciï rendu au portrait du roi dans- 
le pillage de l'hôtel de Caflries..

Trompé par des pervers, n’ayant ni frein ni 
Iqî ,

Ce bon peuple fi doux, dans le meurtre ou 
pillage,

Aveugle en fes fureurs, s’il avilit fon roi, 
Sait encor parinflinél en refpeâer l’image.

Logogriphe dont le mot fe trouvait ci-devant 
dans les Jlales des chapitres.

Huit membres compofent mon être , 
Qui vient,d’être mis en lambeaux 
Par de voraces animaux
Si difficiles à repaître , 
Qu’à peine un royaume fuffit 
Pour contenter leur appétit. 
Pour vous rendre libres ils vous fanglent,' 
Pogr vous rendre heureux vous étranglent;.



Vous mangept.pour votre profit.
Si faut il qu on les remercie j 
Sinon, redoublant de furie, 
Du feu qui fort de leurs'nafeaux 
Iis vont brûlant & maifons & châteaux 
Ou bientôt leur griffe acérée.
Fait un hachis d une contrée... 
Mais^laiffons la ces animaux j 
Revenons à mes huit morceaux. 
Raffemblez-en trois , je vous offre* ■ 
Celui-là qui mit.dans un coffre 
Les débris des premiers humains , 
Sépares d’un tas de vauriens , 
Exprès pour repeupler la terre 
De gens d’honneur, de gens de bien , 
Tels que Chapelier, Rob.erlpie.rre , 
Voidel % d’Orléans & Cortin.
Plus, je préfente un vafle empire ;
La fuprème ra.ifon des rois ;
Le nom des cléricales  joix ; 
Une ville rion loin de Vire , 
Et qui fut normande autrefois ; 
.Ce qu’un amant bénit dans.fon ivreffe,; 
Cp qu’un forçat maudit dans fa détreffe ;



Ce qui, dit-on, embrafie legrand tout ', 
En forme un enfenible & le lie 
Sans qu’on puifle en trouver le bout ;- 
De ce lien une partie ;

Un^ animal qu’on charge de mépris ,
Et qui pourtant fert beaucoup mieux fes 

maîtres^
Que les Crancé, Lameth,... & tant de 

traîtres ;
Auprès dé lui moniteur fon fils;. 
Un autre animal domeftique,' 
Ami de l’homme & fon gardien ;
On n’en pourrait parler trop bien, 
Sans les accès d’un mal caufiique 
Auquel il eft par trop fujet : 
Alors il-lue , écume & bave, 
Comme Camus, Garat, Barnavè ;
De fa fureur tout eft l’objet;
Fuyez loin , fi vous êtes fage :

■ Maîtres , étrangers , animaux , 
Fuyez, il égale en fa rage

' Les Marttnaux , les Miraheaux. 
J’aurais encore bien dès chofes à dire, 
Mais la réferve en ordonne autrement il

A



A fes confeils je vais foufcriré, 1 
Pour finir là mon travéftiffement.

Par M. Eustache , ci-devant chanoine de 
la congrégation de France.

LA LIBERTÉ.

Chanson.

Air ufé : Du Prévôt des Marchands , ou on 
ejl à plaindre maintenant.

Avant la révolution, 
Je bornois mon ambition 
A rendre parfait mon ouvrage ; 
L’abondance fuivoit mon gain ;
Alors j’étois en efclavage , 
Je voulois être fouverain.

Me voici libre , mais oifif:
D’un roi je ne fuis plus captif ; 
Je me vois logé fous la tuile ;
Je ne brûle ni bois ni fuif j
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Je fais ma falade làns huile J ■ 
Mais je fuis .. .. citoyen actif.

Ce titre aujourd’hui tnene à tout.
Je vois ...... en voyant jufqu’au bout, 
La .plus brillante prefpeûive ;
Car je puis être tôt Bit fard, 
Selon mon imaginative, .
Garde du fceau, maire, ou mouchard.

Généreux dévouement des péris de là patrie , 
& leur fôbmiffion civique à Cimpôt du 
timbre.

Du timbre pour fonder la reffourcè affurée, 
11 a fallu que rien n’en pût être excepté , 
Et pour donner l’exemple au françois em- 

bâté, \
.Nos peres les premièrs ont la tête timbrée.



Antoinette, montrez-vous 
Notre digne reine ,

Plaignez un peuple de faux
Qù’un faux zele entraîne. 

.C’eft moins du vice du cœur 
Que naît fa coupable erreur, 
•Que de la noire vapeur

Doiit-fa tête eft pleine.

Pour efcaladêr les cieux
On voit dans la fable 

Maint titan audacieux
Bâtir fur lë fable.

Mais aufîi ,1a foüdfè' en main. 
Sur un aigle on voit Jupiti 
Faire croule? dit mutin

L’apprêt formidable.'

De même nos beaiïît efprits 
Occupentla fcènê



Echauffant par leurs écrits
>Le pere Duchelhe. • 

Mars lests reparoîtrônt, 
Leur éclat ils reprendront;. 
Lors ces meflieurs obtiendront 

La branche de chefne.

Strophê's fur la révolution,

Priions cette amôureufé. lyre , 
Ces nœuds , ces guirlandes de fleurs; 
Dans ces jours d’un fombre délire , 

' Prenons les plus trilles, couleurs.
Le ciel s’elt couvert de nuages ;
La voix terrible des orages 

.Succédé à nos douces chantons;
Et fur les débris du portique 
Lé fanatifme politique 
Faitfeul entendre fes leçons,

. ’ . ■ “/- -. ■■ . • .
Que vois-je ! Une antique couronne 
Aux pieds d’un peuple furieux, .
Brifant cette double colonne,



Soutien d’un trône glorieux ! 
La paix fuit avec la juftice j,. 
Et la fureur & le caprice 
Ont pris' la place de la loi.
J’entends le hurlement des crimes ; 
Le fartg innocent des viélimes 
A rejailli jufques fur moi.

Où fuis-je, une horde tartare 
Att elle, après mille combats, 
établi fon trône baîbare 
Sur ces infortunés climats ? 
Ces .François tout brillans de gloire 
Sont-ils t trahis par la viéloire ? 
O honte ! ô douleur ! ô regrets ! 
La France entierç eft défolée, . 
Et la monarchie ébranlée’ 
Gémit fous les coups .des François.

Que prétends-tu, peuple rébelle?
Tu réclames la liberté;
Par une audace criminelle 
Cè bien peut il être acheté ?
Tu fais un monftre-fanguinaire

F3
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D’une déeffe tutélaire , 
Fille du ciel & des vertus. 
Rends-toi digne' de'fon empire ; 
Elle ne fut jamais fourire 
Aux vœux dés mortels corrompus.

Lorfque d’un peuplé magnanime 
Un citoyen brifa les fers, 
Le vit on exciter au'crime 
Des hommes* foibles & pervers? 
Vit-on la pourpre déchirée , 
Et Rome fut elle inondée 
Du fang des amis de Tarquin ? 
Non, non , les vertus triomphèrent. 
Et les Dieux juftes aflurerent 
La liberté du nom romain.

Reponds-moi, nation légère , 
Louis fut-il donc un tyran ? 
L’as-tu vu fuperbe & févere ? 
S’eft-irabreuvé de ton fang? 
Et cette reine infortunée, 
Dont la majefté profanée 
A peine évite le trépas...!



ta poftérité frémiffante , 
Lifânt cette hifloire fangknte1 
Doutera de ces attentats.

Vivez au temple de mémoire, 
Guerriers les plus grands des humains J 
Effacez à force' de gloire ; . .
La honte de vos affaffins, 
La France entière conjurée 
Menate. une tête fa.çrée;ÿ 
Vous voyez ces flots fai?s pâlir , 
Calmes au fort de la tempête ;
Vous pouviez vaincre.... on vous arrête ,'r 
Et vous n’avez fu- que mourir.

O peuplé, dans ces jours d’orage , 
Tu dors d’un paiftb’e fOmmeü;
Leve-toi, chaffe. les nuages 
Qui te dérobent le foleil. 
Abjure des erreurs frivoles , 
Renverfe de" vaines idoles 
Impuiffantes pour ton bonheur j 
Et corrigé par tés miferes, . 
Viens, à .l’exemple de tes peres i 
Adorer un Dieu bienfaiteur.

F 4
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'.Avis d'uni dame du côté droit de l’aj^emblée;

Quittez cet antre affreux qü’abhorr.e la na- 
ture ; -

Au ieul mot d’équité le noir fénat mur-, 
mure ; <

'Siégerez vous toujours parmi tous ces bour». 
reaux,

■fléaux de cet empire , artifans de nos maux?*
Vivre avec dp's brigands, c’eft .partager 

leurs crimes y.
- Vous-mêmes tôt ou tard tomberiez leurs

1 yiâïmes. ‘ •

Vérités prédites au côté gauche^ par madame 
la vicomtejje de G. P. F.' .

Vos trop coupables mains ont ébranlé Tenir 
pire’;

D’infâmès aflaflins ont été-yos fupports.



Jôtiluez biencruels , des fruits de leur dé* 
lire ;

Mais redoutez auflï le réveil du remords.

Marat &■ Defmoulins , deux montres fan- 
guinaires,

Confeillemchaque jour des crimes , des 
forfaits

Ils ferotent égorger les freres par les freres, 
Et leurs ouvrages font la honte des Fran- 

çoiSi-

Impromptu adreffe à ta plus jolie perfonne de 
Paris, venant au Rannelag dété avec un 
bouquet d^rofes, .

Aux décrets du fénat, belle enfant-, tu t’op* 
pofes ; ■

De nos républicains tu méprifes les loix'.
Quand l’àffreufe anarchie a détrôné nos 

rois,
Ofes-tu bien régner fur ton bouquet de 

rôfes?
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Vers faits par iin habitant du fauxbourg 
Saint-Antoine, après le rapport deM. Cha- 
broud, adreJfés à la reine.

Non vot’ peupe n’confent pas 
Qu’on l’y flanque fù l’dos s’tînfaarie > 
Ceux-là qu’en ont eu la furie 
Méritons ben tretous l’trépas, 
Allez not’ bonne & grande reine, 
Le diable eft v’nu là pour-les fauver ; 
Mais n’faut pas qu’çà vous mette en peine 
L’bon Dieu faura ben les r’trouver. 
Là d’fus gnia qu’un cri dans la France, 
Y l’ont r’culé pour mieux fauter. • 
Ceux là que l’public pend d’avance 
Ont beau r’gimber,... faudra monter,
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Apostrophe d'une bonne citoyenne à l’Angle­
terre.

Tremblez, formidable Angleterre ! 
D’Albert va fe voir remplacé , 
Et fans nul doute fupaffé 
Par un nom fameux fur la terre.
Tremble? , le vainqueur d’Oueffant 
Du fénat brigue Je fuffrage ;
Il a pour lui, d’abord l’argent 
Puis les preuves de fon courage.

Impromptu à MM. du côté droit de tajjemblèt 
Jbi-difant nationale.

Sages légiflateurs, nouveaux Vefpafierts ; 
De nos propriétés refpeélablesfoutiens, 
La gloire, vous attend au bout de la carrière ; 
C’eft là qiie, fous les yeux d’une troupe 

guerriers, ■ -■ .
F 6
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Un citoyen aâif exaltant vos hauts faits , 
Vous donnera leprix de vos nobles bien- 

■ ' faits. ... ■

A M. dt Mirabeau.

Par vos bouillonneniens Latour fe voit 
noircir f-

Du tumulte des' fêns fou ëœûr eft la Vic­
time; . ' Ï'H ->• i-’’ -

Ah ! fi de fort erreur vous lui fartés . lin? 
trime, ■

Prêtez lui donc suffi Chabroud pour le- blan­
chir.

Vers mis au bas d'une c(lampe repréfentant 
llaffaire des & 6 oftobre 1787 , gravée par. 
JM. Thierry , rue Saint-Anne , butte Saint-' 
Roch.

D’nn infâme complot, héroïques viftinies ,



Ces defenfetirs du trône ont repouffe iTiOifc 
reur; —

Décernons à jamais des tributs légitimes , t
A quiconque chérit le courage & fhonneur»

Enigme dont le nom fe trouve en France^ '-

On voit en Europe un empire
Sans foldats, fans argent,,fans loixj
Et dans ce pays en délire - ■

Lé monarque efl efclave, & les fujets font 
... , rois.

QUATRAIN.

Jadis on vit la France offrir à l’univers
Un monarque piaffant, une nojtabreuf^ 

- armée ; ’ ■
Elle offre maintenant à l’Europe étonnée
Dés tigres, des bourreaux, & fon roi dan?

les fers. ■
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Les deux étrangers à la porte du Manège \ 
en, voyant arriver les députés du cité 
gauche. . ..__ .

Stwfetce 'des marmitons qui viennent droit 
à nous ,

Crottés jufqu’aux jarrets ', fur leurs Taies 
galoches?'

Ce font nos diétateurs, mettez-vous à ge­
noux ;

Mais de peur d’accident, prériez garde à 
vos poches.

Vœu d’un bon François', ,

Tous vos journaux, Meilleurs, melaffent, 
à la fin J

Chaque jour du fénat- j’y lis une épigraphe.
Ah ! plaife à Dieu plutôt que quelque beau 

matin pi
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J’y puifle tout au long lire fon épitapEel-

Nos Solons viennent d’impofer
Les mulets, les chevaux, quoiqu’animaux 

utiles.' .
Mais ces juges , pour l'âne indulgens & fa­

ciles ., 
Du fardeau de l’impôt ont voulu s’exemp­

ter.

Sur la ville d? Arras,

Singe en tout de Paris, Arras a fon Camille,
Ses Marat, fon club , fon caveau :
Vougier eft fon Danton , Lenglé fon Mira­

beau,; ■
Enfin tien ne lui manque; ohllaflupide 

vill e !
Comme Paris elle n’a plus'de pajn , 
Comme Paris elle aime fa mifere

Quoi qu’il en foit, djt quelqu’un , c’efi en 
' vain , ; «

Qu’on la travaille, & qu’on la régénéré.
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Qualld les decrets ruineront Arras , 
Les foûris mangeront les chats.

Z’ordre du jour, au cirque des amis de ta 
çonflitution, ou de' la bouche de fer,-au 
palais-royal.

Lé grand abbéFauchet, Orateur magiiler, 
Fit mardi cette annonce à Ja bouche de fer ï 
» Je ne viens point ici vous prêcher l’évan­

gile j ■
» Ce livre n’a plus rien pour nous qui foit 

.utile.
» Le paradis, l’enfer, & le pere éter­

nel,
» Le teflament, la bible, avec le ri­

tuel f *■
» Et généralement toute la marchan- 

difé
« Ayant quelque trait à l’églife,
» Eft paflee aux municipaux
» Ce font des biens nationaux
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55 Dont ils feront, ne vous déplàife,
» Comme îles choux de leurs jardins :

» Moi, comme certain juif, je m’en lave les 
'mains;

» Mettons-nous déformais /meilleurs, tout 
à, notre aife ;

». Abjurant les fermons, je veux femer des 
fleurs'

» Sur tous les fentiers de la vie :
» Au lieu de vous citer Ambroife & 

' Jérémie,
55 Je vous rappellerai, par des traits 

enchanteurs,
. » Jean Jacques ., notre apôtre, & Ray» 

nal, mon confrère, .
» Aufli digne que inoi dn facté miniftere ;
» Thérefe Philofophé, & le Portier fameux, 
rt Et l’auteur dès liaifons préfqùe aùffi ver-- 

. tueux :
» Nous dirons quelques mots d’Adele & 

Théodore,
» Que perfonne ne lit, .mais l’auteun vit 

encore. '
» Aujourd’hui vous aurez, le. cher frer& 

Danton



D I A L O GUE.

&4TRANG ER .AU' MAME-GÈ.

’ .. .C^s)
>3 Qui lira le projet d’une pétition ;

Après quoi vous aurez qtfélques èffaia 
phyfiqttes. ■“

■jj Du freré Guillotih j tèrimnés par un bal ; 
js Une danfe de.corde, un feu national, ' " 
33 In-promptn, compllméris’j contes, cou­

plets5 civiques ;x- ' ' ■ - - >’• «
J3 Le tout bien animé d’un fraternel amour; 
Voilà , freres & fteurs, quel éfl l’ordre du 

■jour;' -■■- ■' •’ z i--'

Quel eft ce bâtimant de mefquine ftruélure; 
Sans goût, fans grâce , faiïs éclat, 
Dont une voûte oblongue orne l’architec­

ture,
Eft-ce une halle? — Non c’efl le lieu dti 

‘ '■ fénat.'
fbes Entrons.... Qui font ces gens de tout 

poil, de tout âge, -



Vêtus d’habits gris, vercls, blancs, detbut'es 
couleurs,

Qui là-bas fur les bancs font un fi grand' 
tapage?

A leur air, je-le vois, cé font des fpeâateurs’ 
Qu’attire le renom de votre aréopage.
—- Vous vous trompez, Moniteur, ce font’ 

e nos fénateurs
— O Dieu quelles clameurs de toutes part? 

s’élèvent!
Quel bruit affreux vient frapper mes eï4‘ 

prits !
Que font là ces Meilleurs qui tour à tour 

fe lèvent,
Et tour à tour reflént aiîis ?

Comme chacun ici s’agite & s’évertue!
Dépütés , fpeélateurs, chacun y met du 

lien;
Mais que fait-on donc là? •— Quoi ! vous 

n’eri favez rien ?
— Pas le mot. — C’eft ainfi, moniteur, que 

l’on confli tue:
—* Fort bien. — Quoi ! tout" cela vous pa« 

' rôît donc nouveau !
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—^-Abfplument.. Tenez dites-moi, je vous 

prie,
Pourquoi le président fe couvre d’un cha­

peau.
— C’eft que dans ce moment le fort de la 

patrie
Sans doute eft menacé d’un danger évident;
Alors... — Ah ! permettez qu’ici je vous ar­

rête ;
Si la- chofe eft'ainfi , monfieur. lé préfident 
Devroit toujours: avoir fon. chapeau fur la 

• tête.'

. Il MO Y.E N PE,- P A R V E N I R.

'Certain abbé, fürno'mmé4' Abbé-Tife , 
■ ■ Demi-prélat dans fa petite cglife
. '' Et par-tout ailleurs à croffcr,•

■ _Se mit un foir a pérorer.
Dans un cercle d’amis d’une humeur mo- 

■ dérée.
La révolution, dit-il, efl affurée >



0-

Nous avons de quoi l'appuyer:
Deux cents couriers ont ordre d’éclairer 

Quelques châteaux d’ariflocratés 
Qui s’avifent de regimber.
Iis fe feront tous lanterner 
Sans quartier, comme vrais pirates. 
Ma foi, vivent, les jacobins !

■ Cefl l’unique foyer' d’où partent les ora­
cles ;

| De l’Europe étonnée ils fixent les deftins ;
I II n’eft plus qu’eux pour faire des mi­

racles;
■ Par leur crédit je ferai mon chemin ;
I Le premier évêché... » Monjieur, dit une 

dame,
I Maitrefle du logis, & qui de ce badin
I Avec impatience écoutoit l’épigramme:
I » Si vous êtes prejjlé ,je peux vous accourcie
I » Le chemin des honneurs. —- Comment, ré­

pond le prêtrp ?
■ ?? Ah J Monfieur^ vous pouvez dès à l’injlanl 

choifir.,..
I —• Soiflbns ou Paris ? ■—Non ; la porte o$ 

fa fenêtre^
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Imitation <f uneflrophe adreflée aux Romains 
dans le temps où les Décemvirs, s’étant em­
parés de toute l'autorité ait nom du peuple, 
vexaient ce même peuple en affectant de le 
flatter, 6* le tenaient‘Vraiment dans l'efcla-

• vage, comme font les tyrans du tiianege.

Peuplé, on te régénéré à force d’attentats ; 
iOn te fabrique un trône au milieu des rui­

nes ;
Tu régnés pour ièrvir d’odieux fcélérats ;
Ton baptême eftde.fang , ta couronne eft 

d’epines.

Madrigal pouf orner lès pot '.faits de quelques 
grands publicités éclos de la révolution, 
qui tous ont la même phy/lonomie, malgré 

’ la diverfité de leur enveloppe ; adreffé par­
ticulièrement à Gorsas.

Laide là tes creufets, doêleur en alchimie)
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Prends pour trouver de l’or le fecours de 
mon art ;

Tout en fo.ufflant le feu qui mine ma pa­
trie ,

Je fais du bon argent de mon.papier brouil­
lard j

On me croirait iffu du fang d’une furie :
Ma langue eft une torche, & ma plume-un 

. poignard.

Traduction en vers du difcours en profe de 
M. le ptéfideht du ritanëge , à la fameufe 
députation des laquais -, favoyards & cro- 
cheteurs &c. reprcfentansles nations de 
toutes les parties du -ni'onde'1connu & 4 
connaître.

Paroiffez, Japonoîs Africains, Efquimaux; 
Citoyens fans culoties , & pourtant nos 

égaux.
(Sur la fo^-de la -renommée ) 

De cette nation fur le globe eftimée, 
Jadis ivre de gloire, aujourd’hui de fumée,



Venez admirer les travaux !
Prenez place fur nos tréteaux;

Fort bien: la galerie, & foldante & foldée, 
De votre' rôle eft engouée.

Vivat , gaiériens", reprenez vos lambeaux, 
Partez, la féance eft levée.
Nous allons tirer les rideaux , 

Puis rire dans nos clubs fur la farce jouée, ‘
Dont on remplira les journaux, 
Et que dans nos faflçs nouveaux

Quelque jour on prendra pour la folle jour­
née.- ' ' ■ ■ - ■ ■.

Vous clergé,., vous nôblefle , & vous gensà 
grand train ,

Qu’au plutôt de vous tous nos cités foient 
yuidégs.

11 n’appartient qu’au foüveraip 
D’avoir ici franches coudées.. 
Haro ! vive les rois fans pain, 
Dans le royaume des idées.

Dialogin
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’’ î Dialogue entre le comte de Mirabeau &le?i- 
I comte fon frere ,■ qui a eu lieu à Verfailles, 

à la fin de juillet ou d’août 1789.

LeComte.
■

Tu n’entends rien en politique , 
Mais rien, ce qui s’appelle rien. 

oar' | q qUe tu cro;s un tnalefl toujours un grand 
. bien.

:nsà I Pôur pouvoir raifonner fur la çhofe publi­
que ,

oient BTlfaudrOit un cerveau mieux timbré quelle 
tien ;

r Par exemple, tu dis qu’ufurpant la puif- 
fance,

g Nous fomtnesïé fléau deftruéleur de'la 
France ; •

| Tu te feras pafler pour mauvais citoyen.
I Le bon côté prêchant la paix & la concorde, 
I On doit à tout propos avoir pour tout exor- 

de,
)ialog«i G



Qu’il fe rend des François le plus fermé 
foutién. '

—; Le foutien ! Ah , miféricôrde !
N’aurois-je point mal entendu ?
Ce feroit donc comme la corde
Qui, vraiment, fondent le pendu.'

Vers traduits de l'indien contre une aJJ'emblét 
de toptnàmbôùx^ *

Vil amas de brigands que pourfuit ma co 
ïere, '

: : Ton bruyant préfident reffemble à Dieu le 
pere. . , .

A droite font les bons, . à gauche les mé- 
chans,..

.. Mais chez toi les derniers, hélas l font 
triomphait s. ■
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A quelques-uns des augu/les du manegei

Emules de Target, en talens „ en génie, 
Camus , Tronchet, Treillard, d’un monûre 

tout nouveau
nommé la haute cour, qui,gît dans leuçxer- 

veau,
Graces.au Riquéttl, vont prder l’écurie.

Vœu très-s in c è rï.

Tous ces reftaurateurs faffemblés à grands 
frais ,

Entaffant chaque jour viclimes fur vifli-

Devroient bien mettre un terme à leurs 
' fombres projets

Car; depuis' dix-neuf? mois., qu’ont-ils .proj 
duit ?descrimes.

G 2 ■

Graces.au


Annonce d'une nouvelle gravure repréfentant 
une vue de Paris prife du pont rouge avec 
celte épigraphe.;',

Sur.l’air:

Quand nous fûmes au poiit qui tremble, 
Hélas ! bon Dieu j

Nous vîmes de loin foits un tremble ‘ ’ 
Droits, comme un pieu

Chabroud, Barnave /Mirabeauÿ
; Gerit.populaire, ‘,

Qui faifcient au bout d’un cordeau, 
. L’effet d’un réverbéré.

AVEN T U R E. •

Le Mirabeau fortoit dû théâtre François', 
Tout enflammé de 1encens démagogue j < 
Ilaffeâoit ;ivrë dé fes fuccès, 
Et la fierté d’un Ecoffois,
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Et le maintien d’un pédagogue.
Ün officier paflbit, Mirabeau le heurta : 
Le heurté de jurer : il éclate, il s’écrie : 
En garde, allons, dégaine, Sonica.
Le député , coufin du bon Sofie,.
Jamais ne fut battant de peur d’être battu. 
Une fauroit d'ailleurs difpofer de fa vie ;

Elle appartient à la patrie, 
Qui ferait en péril, s’il étoit abattu. 
Loifqu'il aura terminé fon lueiïage, 
11 confent le cartel, clôt-il y fucçomber...... 
Maraud, dit le foldat, en écutnant de rage, 

Je te couperais le vifage,
Si je n’avois pas peur de le raccommoder.

Epigraphe du philofophe Mucro-Barnave , la» 
pidé par le peuple.

Barnave gît parmi ces pierres ;
Paiïant fuis,ces fuaefles lieux, -

Contre’ lui tçs prières 
Irriteraient les dieux;

f • ; ,
G?
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l èV p1^ civo t'Étr, r s:

Epigrammfe' dü régné de Louis XVI.

Un pauvre favoyardmat ’.diffoit fon mé­
tier j

Son compagnon lui dit : té voilà faits eu- 
, lottes ;

Mais peut - être qu’un jour tu feras chan-
■ '-célle?1, - ■ • ' ;■ p ■

Et ton diftrift alory décrottèra tes bottes.

-Apothéofe de .quelques-uns de . nos illuflres 
tepréfentans,

« Bienheureux les pauvres d?efprit ! 
C’eft Saint Mathieu qui nous l’a dit; 
Chapitre cinq, verfet troisième.-..,;, 
Honneur foit donc à Nicodême î 
Au champenois la bête honneur !



I
( I î1' )

I A vous ci-dqvant-Monfeigneur, 
[ Monfieiir d’Autunhonneur de, même!

■ Pendant queIVJaury,,,l'importun.,. ......
■ Groffira l'infernale,bande, •

I Pour avoir eu du fens commun w’_, .•
| En député de contrebande ,
I Vous , beau trio de Pots bénits,
I Voiis vous pavanerez à l’aife ,
I Juchés au haut du paradis , 

Entre Paint Gille,& Paint NicaiPe.

L A D I F. F. É R E N C E,

ÉPIGRAMME.

Entre, mons Villette & Bouffltrs. .
[ Voici quelle eft la différence : 

Cher à Vénus,, cher à la France^ ■ 
"Boujflers unit en-jolis vers.

f Et le plaifir & l’innocence. ' ■■
[ Vill^tte a deux petits travers,:, r 

Il aime en marquis 'de Florence, 
Rime enPràdôn, fans élégance $ .

. Et Paît Peuvent tout à Vuenvers..
G 4



• -, ( ï$2)
Houffltrs eft l’amour de nos dames ;
■VUletti n’eut que leur mépris. ’ 
Tous deux célébrés dans Paris, 
L’un époufa toutes nos femmes , 
L’autre époufe tous nos maris. ■ '<

• ’Epigràmme^

Lorfqu’en notre fénat augufte, " ' ‘ 
Ou douae cents rois font affis , 
On eut appris la mortfijufte 
De Foulon & deSau'vi'gnyï *■ 
Comment un peuple antroppphage , 
Que jadis François l’on-nomma ', 
Pour paffer un moment fa rage , ■■ 
A manger leur cœur s’amufai ;
i P.Ut, jufqu’au marmot. 7? rbcrfpierref 
Du fouper nouveau-friffonna.
Mais ïïarnave a Pâme plus fiere;

-ï>. Bon , dit-il, n’eft-ce que cela ? 
« D’en parle? c’étoit bien la peine ! 
« Les franches femmes que voilà !
Et vous à cette douce antienne,



Vous euffiez dit ,'bon La Fontaine': 
» Ce Monseigneur dujjgre là ■ 
w Fut parent de Caligula.

Epigrammt. -

De la Sageffe toute pure 
Grand feCtateur incognito', 
Au fond ne voyant rien de beau, 
Hormis l’argent & fa çoë.ffure , 
Larneth un jour d’un ton mielleux , 
En minaudant difoit fans cefi’e : 
» La vertu'feule fait la noblefle ; 
» Qu’importé à l.’homme Ses aïeux ? 
Un duc reprit avec frarichife ; 
Je vous tiens pfeudo-chevalier ! 
Quoique bien fils d’une ptarquife, ! 
V ous n’êtes donc qu’un roturier ?

G$



(I54)

lEpigramme. _

Mons d’Aiguillon, fouventpeu fobre 
Quand il parle de ce qu’il'fit, 
Un certain jour vantoit la nuit 
Qu’on appelle du fix oéiobre r 
Nuit fi digne d’un grand renom I 
0u plus d’un héros charitable 
Changea fa culotte en jupon , 
Pour paraître moins formidable. 
» Ma foi, difoit donc d'Aiguillon 
n Cette nuit-là fous le haillon 
» Je vis plus d’une Pénélope 1 
Au bon duc que répondit-on ? 
On répondit : tais-toi, falope*

V A R I É T Ê.

Paroiffez , Caftillans , Pandoures, Sa­
voyards !



Ofez faire à nos yeux flotter Vos étendards !
Un tribun -fénateur, lançant fur vous la 

foudre,
Par là plume & le fer faura vous mettre en 

■ poudre.
Brave , fier& favant comme Cicéron,
Qui plus eft commandant d’un joli batail­

lon ,
Vous apprendrez bientôt, foit qu’il ouvre 

la bouche ,
Soit qu’il emploie l’art illuflré par Cartou­

che, ,
Que l’on s’expofe à tout, en bravant fon 

courroux,
Et que près comme loin, on reconnoît fes 

coups.
En trois bouillons au plus vôtre armée eft 

confite,
Car vous avez affaire à Mirabeau-Mar- 

mitte ( i ). . ’

, (i) Le grand Mirabeau, étant tujet à des boui!- 
lannemens patriotiques ..exceffifs a été fur-, 
nommé Mirabeàii-Marmicie.

G6



Confejfion ,de M. Poupart, curé de ,Saint 
Euflqche ,Jur fon ferment civique. ‘

Corbleu, pafleur, je ne fais trop qu’en dire, '
Vous avez donc tranquillement juré?

Ce n’eft pas bien po.ùr un curé.
Mais on dit qu’en arrière on vous a vû-. 

fourire?—.
Ileïl vrai: — pourquoi donc ? — C’étoit là 

.* ■ monfécret. .
A part moi je riois de l'auguile affsmblée ; \ 

Mais à préfeni q.ué ïirfarçe efl jouée
Tout à l’aife je puis me montrer iridifcret —£ '

Jé ne fais point .ce qui tant effarouche , 
Dans quelques mots que prononce la bou­

che ( .
Serméhs d’amans fermens de buveUr
Ne foiit jamais que de'vaines paroles y

Tous fermens prodigués de même fans pu- - 
deiir

Ne peuvent- être, au ’foiid, qu’affnrances 
frivoles j —



( ’57 )
Ma:sc’efl fm un dilême encor plus précieux 
Que j’établis ma these , en dofteur de Sor- 

. bonne ,
Comme à l’écol e. avec, les cieux 

J’argumente, & voici comme à part je rai» 
fonne.

En logique, on le fait, double négation 
Nous donne là valeur d’une affirmation.
J’applique le principe, &, fur fa confé- 

quence-,
Je mets en paix ma confcience.

Tout bas donc je me dis •dovble affirmation, > 
Dans .ce caS’Ci,4ié vain négation.
Voilà, comme’«n fecîét, dans le fond de

1 mon ame,
Faifant alors fairite reflriflion ,

J’ai juré e fans jurer ; & fans craindre le- 
blâme,

En libre citoyen , j’ai [ de la nation • - 
Renipliffant les décrets ] de ïinquifition 
Efquivé-prudemment la patriote flamme. 
Chacun comme il le peut fon falut doit 

chercher;
Et quand il n’eft befoin que jurer pourte 

faire,



Jurer vaut mieux, que dans le fan Suaire 
■^e voir par ce bon peuple à la lampe accro­

cher.

Saint' JeanÇhrjfoflôine,

Ëpître chagririe du fouveratn, demeurant au
■' Carroufel, N°.

Badaud par tout comme à;Paris,, 
De■fous les biens qu’on t’a .promis , 
Peuple, vois ce que tu recueilles J 
Qn t’a vendu cher du pain bis. ; 
On dépouille le bon. Louis , 
On détruit l’empire des'lys-, 
Les vrais foiitiens vexés , profcrits , 
Tombent fous le fer des bandits ; 
Le trône, l’apte! de Thémis 
Sont par toi livrés au mépris , J 
Qu’on te rend bien, fi l’on t’accueille 
lïors des bornes de ton pays/ 
Tous les arts .font an éantis -, 
Tu. fourmilles de Twrcaf-zr.



(’Î9Ï 
Dès l’aube du jour, à grands cris • 
Marat échauffe lès efprits , 
Qu’on éleélrife avec des feuilles. 
Tel vient nous rappeller Thefpis , 
Ou conférer les fleurs de lys, 
Qui dans les clubs peut être admis 
Côte à côte des circoncis, 
Par tant de hauts faits réunis. 
Voyant changer en porte-feuilles- 
Tés coffres vides de louis, 
Juge comment nos ennemis, 
Peuple-roi , font bien réjouis 
Pe.Mces fruits, ameres que tu cueilles t

R É F L E XIO N V LL L A GEO IS E.

Air : Un grand, vicaire , deux grands vicaires^

Si j’étois vicaire ou curé -, 
J’enverrois, cé me femble , 
Lé décret dit ferment, 
Le maire, le département, 
Et les diflriéls enfemble.



(i6o)
Tous ces départemens nouveaux, 
Tous ces diftriéts enfunble, 
Vont manger nos impôts, 
Notre vache à lait, nos gluaux, 
Le bled, la paille crifemble. "

Ordonnance , de M. Bailly, qui permet 
de vendre les cotterets & fagots à

' raifort de J fols la pie ce.

A, tous ceux qui verront ces préfentes leltrfit

S A 1 V T.*

Jean Silvain.. .'qui lifoit aux aflres, 
‘Avant le temps de nos défailles, 
Lit ici-bas chez nos badauds 
Qu’il leur faut compter des fagots. 
Jean Silvain qui d’un pas àlégre,, 
Jufques vers l’an oélante & neuf 
Alloit à pied comme un chat maigre; 
So.us un blafon tout battant neuf,



( K>n.
Efcorté par quatre ma'zèttès 
Plus libre que le bon Louis , 
Fait tes orges , fait fes goguettes, 
Va , vient & roule dans Paris. 
.— Or tel que Brioché jadis 
Fit mouvoir fes marionnettes, 
Nous voyons d’un coup Je baguettes 
Ele&rifer nos bonnets gris, 
Dans le fanxbourg des oubliettes, ; i 
Allons .j vivat , jante marquis’ ! 
— Et notre baron de pain bis, - 
Triomphant, au ;fon des trompettes , 
Des tambpurs & des caftagnettes ,. 
Au milieu d’un peuple.ébaudi, 
Portant .rameaux & bayonnettes , 
Qui vierit humer en plein midi 
L'encens greffier de nos caillettes ,x 
Sans avoir le cœur affadi _ ” . '
De leurs faliits , de leurs courbettes. , 
Ce ne font pas là- des fornettés 
Pour le vifir tarit applaudi, 
Pour l’homme aux larges épaulettes 
Pour fire-Jean Silvain Bailly 
La révolution d’aùjourdhui'



( y
Vaut mieux que celle des plane.ttçs,

Vers trouvés dans la cour de T hôtel de Cajlrdt,

Guerriers nés tout armés \ tels que ceux de‘ ■
Cadmus, -

Et vous, braves roquets, tousfanglés pour 
la chafle, 

Combiende lauriers vous font dus !- ■
Vous gourmez le public, pris par individu 

Mais refpeétez la populace.

(Le préjugé vaincu.

Javotte, enfin vous graridiflez, 
Bientôt il/aut qufon .vous rrtarie; 
De biens vous en avez aflez, 
Mais il faut voir comme on s’allie : 
Car c’eft comme ci, car . c’eft conime çà., 

- Entendez-vous ma fille!
Qu’on fait là là , fala, rira , 

Honneur à fa famille*



(I<53 )
! Deux freres font déjà pendus^ 

Un troifieme pourroit-fe-pendre :
I Si, viôime d’un pareil abus, 
I Saris dot il itffallbit prendrai ' ’

Poür prévenir ce périllà^, 
Epoufez-le ma fille *

Dans c’t’ère-ci , on fait comme çà, 
Honneur à fa famille*

Grâces à mons Diaforus ,
Grâces à l’illuftre féquelle, 
Les préjugés font tous vaincus ■ 
Les honneurs fiiivent la ficelle»' 
Tout eft égal, noble & goujat.

La raifon s’éparpille, 
Qu’on foit prud’homme ou fcéléfat» .

Qu’importe à fa filmille»



fers faits en X710 > tirés des annales poéti­
ques.

Gens forcenés, 
Défordonhés, 
Outrant la mesure ;
Yeux aveuglés, - 
Cœurs déréglés, 
Affemblée impure 
Qui par fes forfaits, 
Publics & iecrets, 
Souille la nature. 
De notre bon roi ;
Volant la couronne, 
Ufu’pant le trône, 
Sans honneur, fans foi 

ni loi ;
Dans leur rage extrême, 
Attaquant Dieu même , 
Ces cruels tyrans 
Dans le fanétuaire 
Déclarent la guerre



(
Aux prêtres tremblai» ; 
Ah! puiffe la foudre 
Les réduire en poudre 
Comme les Titans !

Bédùiïion det Belges.

Je n'entends plus les cris de ce peuple In­
fo lent

Difperfé dans fes vaftes plaines ;
A l’afped de Bender il a fui lâchement.

Peuple nourri de fureur & de haines i 
Tu n’auras fait qu’un vain ferment ;
Tu juras de verfer ton farig ;
Ton fàng s’eft glacé dans tes veines.

Sur le choix £un juge de paixl

Que chacun à fon gré nomme un juge de 
, paix.

Ah ! dans nôtre malheur extrême ,



('66)
Je n’en veux qu’un ; lui" feul peut corn 

- bler mes fouhaits :
C’eft Bender ; ' oui Bender"lui-même

Sur M. <£ André, F un des noo tyrans.

Quoique M. d’André foit du mauvais côté, 
On vante fes talens & fon honnêteté ;
De fon difeours au roi que"' faut-il que je 

penfe ?
Entendit-on jamais plus plate impertinence?
A ce roi gémiffant dans fa trifte prifon
Il vient préconifer la révolution ;
,Vit-ori jamais François complimentant fa 

' reihë^‘
Oubliant les égards dus à fa fouveraine ,' 
Déshonorer ainu toute la nation?
Il veut la -rabaiffer au métier d’une bonne, 
Il lui prefcrit’fa marche, & diète fa leçon. 
Des -, outrages nouveaux qu’il fait à la cou- 

. . ronne,
De fon infolent ton fes collègues contens, 
'.Ont oie lui voter de vils remercîmens.



(i67)

Vers à une. grande •dame.-'

Un poète galant, à la fa'inte Menoux ; 
D’un peuple - roi vous nomme reine.

Bièrrvü Ic’efl: d’une fouveraine
En * faire 'la- 'femme arrêtons.

N’en déplaife à l’auteur ',1 n’en déplaife à fa 
reine, ■

Aux bords fleuris- de d’hypocrêne 
Ceft aller à travers les choux.

Chanfon fur les-nouveaux juges & luira 
cojlumes.

;Sur -l’air &dé; Calpigi.

Jeunes &xchàrmatites ^êpôüfes j r • ■
Avez vous , fans être jaloufes , .
Entendu comme de Paris
Le fénat coëffe vos maris ? biK



( i68 )

Aux réformateurs de la France 
Plaignez-vous d’une telle ©fiente ; 
Car enfin n’eft-ce pas à vous 
A coëffêr meilleurs, vos époux ? bis.

Par une tegeffe fans bornes, 
Leurs chapeaux n’auroiént point; de corties, 
On Jes veut ronds & non pointus 
Avec un plumet par-deflus.' bis. : 
Afliirémentïfr l’aflemblée- 
Par vous eût été conteillée, ': 
Elle.eût donné , fur votre avis, 
Plus d’un, panache à vos maris. ' bis.

Quand ces têtes empl ©mâchées 
Sur nos gradins feront huchées 
Les ignorans ne croiront pas 
Voir des têtes de magiflrats. bis.
Us prendront ces rares merveilles 
Pour des cornes ou des oreilles ; 
Mais les gens fentes comme vous 
Reconnoîtront bien vos époux. ' bis. i~'

Les juges de l’ancien coflume 
Au bout des doigts avoient la plume ;

■ Les



( 169 )
Les juges nouvellement faits 
L’attacheront à leurs bonnets : lis. 
Apparemment cela veùt dire , 
Qn’on n’aurà pas befoin d’écrire, , 
Et de favoir ligner fon nom , 
Pour bien juger' la nation, bis.

Promotion militaire.

Dans l’églife comme à l’armée » 
Je crois Honoré propre à tout. 
Par fa do&rine confommée , . 
Par fa bravoure renommée, 
Il peut pouffer fon homme à-bout. 
Or pour le dire jusqu’au bout, 
Cet Honoré très-honorable, 
Quoique êâtholique à gros grains’ • 
Quoique franc comme un lapin, 
Tel que màiritautrè de l’étable;. 
Au bon plaifir du fouverain , 
Peut être fait d’un tour de main, 
Diflateur, pape, ou connétable.

H
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Sur un ferment civique.

Un bon curé pleuroit d’avoir fait le fer­
ment

Par la force preferit, & qu’on nomme ci­
vique ;

A le réconforter, l’ami Marat s’applique : 
.<— Vous pleurez, faint-homme, eh ! com­

ment?
» Tel repentir eft ridicule.

' y Si je portois votre rabat, 
w Je ferois à l’autel ce ferment fans ïçru- 

pule,
» Je le crois bien , dit Lebeat,
>3 Et moi donc fi fêtais Marat !



Mort- <P-un député du côté gauche.

Dernieres paroles adreffées au roi , par Tago- 
nifant, après un alite de contrition , en 
maudiffant les Lameth , les Barnave , les 
Target , les Toureî, les Mirabeau , les Me­
nou & toute la horde puante des Camus, des 
Roberfpierre & des Péthion , &c. &c.

Grand roi ton cœur loyal eft rempli d’é­
quité;

Toujours tu prends plaifir à nous être pro­
pice;

Mais ils font tant de mal , que jamais ta 
bonté

Ne leur pardonnera, qu’en blefiant ta juflice;
Oui lire la grandeur de leur impiété,
Ne laifle à ton pouvoir que le choix des 

Supplices ;
Leur intérêt s’oppofe à ta félicité ,
Et leur coupable audace attend que tu pé4 

riffes. - * - Hi



Punir tant de- forfaits te fera glorieux !
Arrête des méchans les complot/ odieux 5 
Tonne , frappe , il eft temps , rénds-leur 

güerrç pour guerre,
Fais tomber fous tes coups ces orgueilleux 

titans....
'Mais deffus quel endroit tombera ton ton­

nerre ; '
Qui ne foit tout couvert du fang de tes 

enfanç , „

.Aux vrais François,

Servir la patrie & fon roi , 
Ces deux mots étoient finonimes ;

Mais en les divifant , une coupable loi ■ 
Ouvre la porte à tous les crimes; 
Le col fous un large damas ;
.Un roi captif, mais, roi de France , 

Fit briller dans le,s fers une noble confiance.,-' 
Vu autre fans fujets , fans, feeptre, fans

£tats ,



( l73 )
Mais bien loin de la terre fainte, 
Sous le flilet des fcélérats , 
Peut bien céder à la contrainte ;

Témoin lé brave Henri, nourri dans les 
combats : . ,

( Ce grand cœur une fois acceffible à la 
crainte

Dépofant les chagrins dont fon âme en 
-atteinte,

Dans le fein de Sully, qu’il ferre entre fes 
bras).

Les rois font d’illuflres ingrats ;
Nous dit un adage vulgaire";
Mais le nôtre ne fait qu’en.faire-t
Plaignons-le & ne le quittons pâS.

Rappelions-nous Bayard , affrontant le tré­
pas ,

Dans les champs de l’honneur' terminant 
fa carrière ,

De l’amour pour fon roi pénétrant fe 
foldats. • ”

O Bayard ubi es ? Regardons en arriéré x 
Des chevaliers François tel-fut le caraéte»

h5
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H

P o'r CSL AINE S.

Air : des portraits à la mode.

De cruches , de pots , un enfemble heu- . 
reux

Au louvre à présent , s’offre à tous les 
yeux.

Jadis on voÿoit des héros, des dieux ; 
c’étoit la vieille méthode j

Aujourd’hui ce ibnt des manans poudrés, 
en foldats, en magiffrats déguites , 

Qui montrent par tout leurs mufeaux hla- 
. tes.

Voilà les portraits à la mode.

Air : Je fuis moufquetaïre noir.

Envers un roi. chez certain démocrate, 
On manquoit de refpeft,



A fon filence , & comme ariflocrate, - 
Cléon parut fufpeâ ;

Lors quelqu’un dit : Meilleurs, jugez moins 
vite ;

Il efl démocrite , lui,
Il eft démocrite.

De ces pamphlets dont tout Paris raffole , 
Quoique hideux à voir,

Lorsqu’au befoin , à l’écart on s’ifole , 
. Il efl bon d’en avoir.

Heureux travail qui promet pour la fuite 
Plus d’un hérédité; oui 
Plus d’un héraclite.

Eh oui, je ris, & comment ne pas rire, 
Quand je vois nos badauds

S’extafier & tomber en délire, 
Devant vos plats journaux ?

An bout d’un bois, j’attends maint déma­
gogue ,

' Sans être aflrologue, moi,
Sans être aflrologue,

H4



Air : de fainte Genevieve des bois.

Or écoutez, honorable afliflance ;
Vous l’avez vu , gens dits de tout pays. - 
Pour aduler ce grand fênat dé France, 
D’un màgafin endoffer les habits.

Autre canaille, 
Mife en prêtraille ; .
Eft. en arrêt
Et fon rôle eft tout-prêt.

Il, fait beau voir pour fe rendre à la 
greve j - ' ' ?

De tous les points accourir-ces corbeaux ; 
L’un prend la plume ayant qu’un autre 

achevé ,
-Contre le ciel chacun s’infcrit en faux.' 

Quelle parade !
La mafcarade
Dans ce pays, 
Vaudra toujours fon prix, ‘



. ■ . (*77)

Or admirez ce frippier qui ricane /■ 
Sous ion pillier , fpéculant, calculant ,■ 
Ce -qu’il louera le manteau , la foutane ; 
Bref, le harnois de chaque poflulant.

Sur le commerce
Quels biens on verfe !
C’eït un tréfor, 
Que ce beau fiecle d’or.

Huitàin adreffé à Pauteur du journal de la 
cour & de la ville, fur les vitres qu'on lui 
a café es patrio-jacabit ement dans la nuit 
du '4 au 5 de janvier 1791. ’

Une cohorte foudoyée 
Par-les jacobins envoyée J 
Hier en brifant les ' carreaux , 
Se vengea de tous tes maux. 
Au procédé de ces bélîtres ,’ 
Je ne trouve rien d’étonnant ; 
Car déjà depuis-plus d’un an, 
Us ont ma foi caffé les vitres.

HS



( 178 )

Sur la nomination de Mirabeau à la place de 
cojiimàndant du bataillon de la feclion dite 

. la grange batelière.

Mirabeau-marmitte ou bouillon ;
L’homme lâche par excellence , 
Va commander ün bataillon

De gens qui l’ont nomme , qu’en penfez- 
vous — je penfe

Que de lâ grange l’habitant
Eft bien paifible ou bien méchant.

Du jugement dernier , l’image eft au' ma­
nège :

A gauche on voit des boucs la horde fâ- 
crilege :

De bons un petit groupe eft de l’autre côté; 
Tous recevront bientôt ce qu’ils ont mérité; 
La gloire eft pour ceux-ci ; pour ceux-là 

, lâ potence.®
Et ce terrible jour' eft plus près qu’on ne 

penfe.
Am fi foit-il.



(179)

> Proclamation.

Le chef d’un corps municipal, 
L’œil colé fur fon. télefcope, 
Aux aftres lifoit l’horofcope / 
Du régime national : >
Or vû fon état de fincope 
Par fon calcul conjeâural, 
Sa troupe craignant quelque frafque 
Du fouverain en carnaval 
Interdit mafcarade & bal.
( Au fein du calme il n’eft pas mal 
De prévoir un peu la bourafque ). 
Mais fous ce fpécieux motif, 
Dans ce placard impératif, 
Qui ne voit lé goût décifif 
De ces. Meilleurs qu’on rime en if, 
Pour le privilège exclufif 
De fe pavaner feuls en mafque, 
Sous leur coftume diftinftif ?
Ce placard n’eft point apocriphe ,

H6
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Lifez., vous y verrez la griffe 
Empreinte en nom colleftif, 
Du fanhedrin imitatif, , 
D’un fénat miftifiçatif 
Dont le pofte affez lucratif,’ 
Sert dans <cét état convulfif, 
( A nul ajitre comparatif) 
De véhicule à maint oifif j 
Portant figure d’efcogrif, 
Qui fe rendroit arabe ou juif, 
Pour être une quinzaine aâif 
A bien remplir de fon maffif, 
Fauteuil & rôle de Caïphe.

rj4u fieur Marais , curé de faint-Àmand de 
Rouen t fut ‘fon. ferment.

Certainihomme fort beau difeur,. 
Qui toujours s’admire & s’écoute , 
Juroit & A'efprit 8c de cœur.
Point n’eft-à lui ferment qui coûte, 
L’un dit : ce ferment fent mauvais ;
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L’autre répart ; point n’eft étrange ; 
Car tout ce qu’exhale un marais , 
Ne doit-il pas fentirla fange ?

Sur le ferment de tévêque d'Orléans.

Notre évêque a fait fon jurement, 
Bit un député brufquement.
Sur ce, l’eau vient à la bouche j- 
Moi je ne vois rien là‘dedans, 
Sinon que le mot Orléans 
Semble gâter tout ce qu’il touche.

Par le département de la Loire.

Sur M. Camus. .

Il efl: homme de bon efprit,. 
Humble, dévot, plein de clémence 
11 difcourt, il lit, il écrit ;



(i§a)

Il a des arts l’intelligence.
Des affaires l’expérience ;
Il fait tout ce qu’il entreprend,
Et bref admirez la fcience,
Tout ce que fon ceil voit, fa main fondait! 

le prend.

Sur la nomination , du comte de Mirabeau à 
la place de commandant 'de la feftion de la 
Grangë-Bateliere.

Quoi Mirabeau l’aîné, cet infignepoltron, 
~ Que la Corfe a vu fuir, le jour d’une ba­

taille ;
Qu’on a vu depuis à Verfailles, 

Le fabre fous le bras, faire le fanfaron, 
Parmi les brigands , là canaille , 
Qui lui fervoient de légion ;

Et qu’avec. d’Orléans, & Barnave Né­
ron ,

Il avoit .tranfportés d’une fureur foudaine; 
Pour aller, poignarder la reine ,
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Et détrôner le plus humain des rois; 

Non content de donner à la France des 
loix'

Aufli ridicules qu’injuftes ,
De mener par le nez nos prétendus au- 

gufles, .
Et d’être' direûeur de ce département, 

Saifi dit-ôn fubitement
D’une -valeur bifarrement guer'rierè, 

Après s’être fait volontaire
' Dans fon quartier ou bien fa feélion , 
( Comme on voudra, le nom ne fait rien 

à l’affaire )
Commande enfin le bataillon 
Appellé Grange-Batelière.;, ■ 
Le bon augure & le beau nom, 
Four un dos docile au'bâton!
Grâce à J a .révolution , •

Tout jufques à l’honneur, n’eft plusqu’une 
chimere.

D’une pareille ambition , ■’ 
Quelle peut être la raifon ?

Pour les hommes fenfés ce n’efl point un 
mÿftere.
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De grade en grade , il veut par échelon, 

Ou parvenir au miniftere,
Ou s’il n’y réuffit, femblablè à la vipère ,' 

Il veut au, moins par'lé poifon 
Qu’exhale fon horrible haleine '

- Infeéter la trille -prifon 
Qu’habitent Louis & la reine, 
Pour rendre leur riiort plus certaine.’

ta fortune de nous ■ fe jolie ; 
Par fois du plus haut de fa roue,’ 
Au plus bas elle nous defcend , 
Cen’eïl pas le fort du manege, 
Car cette horde facrilége, 
C’efl au milieu qu’elle l’attend,.

Variétés.

Tandis qu’on pille des châteaux, 
Qu’on dévafte par mille maux ,



La France trifle & déchirée ;
Nos fins chafîeurs , tels que des loups, ■ 
Pour avoir part à la curée, 
Se diflinguent par leurs beaux coupsj 
Or, oyez Honoré l’hercule , 
Barnave , Rabaud & Silvairi , 
D’un air traitreufement bénin , 
Ces êtres vils & ridicules ;
Ils vous diront dans leur-gaieté : 
De la bénigne liberté , 
Mes amis, ce font les puflulés.

Dialogue ' entre deux citoyens aélifs , pour 
l'élection d'un maire.

Pierrot.

Il faut, qu’un maire nous gouverne, 
Frère ; qui nommer aujourd’hui ?

.Chariot,.

Si ce choix mene à lanterne,
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Autant garder notre bailly. 
( Par affts 0 levé )... Oui.

Vers trouvés au p afflige du Palais-Royal 
vis-à-vis la rut Vivienne, -

Heureux poflefleürs d’aff.gnats, \ 
( Au titre , jugez de la pièce ) 
Gardez-vous bien des fcélérats, 
Car il en eft de toute efpèce. z 
Et fi vous fréquentez céans, 
Pour éviter quelqu’anicroche, • 
Tenez toujours la main en poche 
Craignez la forêt d'Orléans.

Variétés,

Je touche au bout de ma carrière, 
J’en vois le terme fans frayeur ;
Je ne hante plus fans horreur, 
La ville où j’ai vu la lumière.
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L’erreur d’un peuple furieux ?■ 
Corrompu-par des faélieux, 
Son fanatïfme fon délire, 
Appellent le couroux des deux.
En proie à des féditieux , 
On a vu Rome fe détruire.
Quand je les ferme, ouvrez les yeux, 
Craignez qu’un jour de cet empire » 
Les voyageurs ne puiffent dire : 
Lutece.exiftoit en ces iieux, 
Comme on dit : ici fut Palmire.

Bienfaifance religieufe de M. Bail'y-Ceco,

Moniteur le maire ayez pitié de moi ; 
Prêtre venu du fond de la Gafcogne, 
Vous me voyez en piteux défarroi ;
Par le chemin, citoyens fans vergogne 
M’ont bafoué , vilipendé , meurtri ; 
On me croyoit par-tout l’abbé Maury; 
De cet abbé, terrible ariftpcrare,
Par tout au moins on me donnoit le nom,



(.28)
Et j’ai reçu fur nia trifte omoplate, 
Réputé tel, force coups de bâton: 
Pour moi n’étoit auberge récréante, 
Lorfque dix fols devois pour mon écbt, 
L’hôte fripon m’en demandoit quarante ; 
Et les payant n’ofois fouiller Te mot, 
La nation n’étant pas endurante.
Dans votre ville ainfi fuis-je arrivé ÿ 
Chargé de coups, & léger de pécunej 
O Monseigneur ! de ce trône élevé 
Que vous dreffe I honorable commune 
Sur un François d’opprobre abreuvé , 
Et qu’innocent opprime la fortune , 
Ne- dédaignez d’abaifler un regard 
Compatiflant, grande eft ma pénurie ", 
Las dans mabourfe il n’eft pas un pa- 

tard.
Un des papiers Sauveurs de la patrie 
Régénérée , & qui valent de l’or, 
S’il n’eft pas vrai qu’ils valent mieux encor, 
Un affignat me fauveroit la vie.

.Donnez-m’en un, Seigneur , je vous en 
prie

Par la loi. — N’en ferai rien,
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De vivre il n’eft qu’un moyen 
Pour les gens de votre étage, 
Et telle eft l’humanité 
De l’augufte aréopage, 
Qu’aux travaux de charité , 
Prêtres trouvent de l’ouvrage.

Id ordre du jour.

Sur nos légiflateurs n’a-t-on pas droit de 
mordre?

Fort fouvent à l’ordre du jour, 
Nous les voyons paffer ; mais quand le jour 

de l’ordre
Aura-t-il donc enfin fon tour ?

.zf ïimpojjîble nul n'efl tenu.

Des patriotes Brabançons 
Apprenant l’entiere déroute', 
Ce font, pardieu! de francs oifons



Difoit lin jacobin , qu’on nomme pere 
Goutte ;

Ils ont juré que de leur flanc , 
On épuiferoit tout ce fang 
Jufqu’à la derniere goutte

Pour foutenir leur révolution !
C’eft un parjure , &perfonnê n’en doute, 

Eft-ce ainfi qu’on défend fa conftitution,
Les droits de l’homme & ceux de la na­

ture ?'
Un preux que ce difcours fortement en- 

nuyoit,
Lui dit ; Monfieür, ce n’eft point un par­

jure ,
Devant Bender aucun d’eux je vous jure, 

Une goutte de fang dans les veines n’avoit :
Or 'f iiqiio dat qüod non habet. ■
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C O U P L E T s;

Sur l’air : Du duo de V archevêque & du Curé 
dans Nicodême dans la lune.

Bons curés, vertueux prélats
Que vexe a toute outrance 

De fots , de fripons, d’apoftats,
Laméprifable engeance, 

Des preflolets ambitieux,
Des prêtres avaricieux, • • 

N’ont follicité vos difgraces 
Que pour s’emparer de vos places.

Pour jouir de vos trahifons, '
O pafteurs mercenaires, 

Vous dépouillez vos compagnons
Leurs biens font vos falaires ;

I En aflignats iriceflamment 
| On payera votre traitement ;
I Ce n’eft qu’avec telles promeffes
I Que l’on peut bien payer vos méfiés.



ÉPIGRAMME.
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On deüroit vous voir le hauffecou

Par avarice, ambition
Ce n’eft plus un myïtere

Oubliant Dieu, religion,
Et votre myïtere ;

Vous profanez par un ferment
Que votre cœur au fond dément
Le culte de 1 Etre Suprême ,
Et c’eft ou tend votre fyfteme

Depuis long-temps Riquetti mon bîjou,
Beau commandant de Grange-Bateliere

Mais c etoit d’une autre maniéré.

Portrait d'un évêque qui cloche

Pervers miniftre dès autels
Plus que Judas traître & coupable



Tu n’es plus, qu’un monflre exécrable-,- 
La honte & l’effrôi des mortels.
Trop peu jaloux de nôtre eflime, 
Confiant à nous défefpérer - 
Tu détruis le culte fublime 
Qui par toi devoit profp'érer.

Vifite ces nombreux afyles- 
Où la fervente piété
A l’abri de fes'mœurs tranquilles 
Connoiflbit la félicité? ■ 
C’eft-là que ton affreux fÿflême 
Trompant les efprits abattus, 
Va troubler l’innocence;même - 
Et flétrir toutes les vertus? •

L’or enchaîna tes vœux impies, 
Voilà le Dieu que tu chéris ; 
C’efl à lui que tu facrifies ■ ■ J 
Ton roi, ton honneur, ton pays. ■■ 
A force d’art & de manege, 
Tu nous arraches tout- efpoïr;' - 
Et déjà tes mains facriléges < 
Brilent le fceptre & Féncenfou??

I
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As-tu biep combiné ;tes. crimes,' 
Bien médité, tes attentats ? 
Ils renversent tous.les états.s 
Frémis en comptant tes viflimes.«.’ 
Entends les cris de la douleur j 
Et les plaintes de lamifere >. 
Tune fus jamais qu’oppreffeur,.., 
Etoit-ce là tonminiftereîf.i.'i

Comme les prêtres de Baal , . ) 
Tu corromps nos loix. lesiplüs;çhêrès .; : 
Comme euxton .génie infernal 
Trahit le culte de:nos peres ;. 
Mathan viélime des remords >.. 
Tomba lui-mêmedansrabîmej;? 
Traître redoute un pareil fort.... 
Il eft moins affreux que ton crime.

Pour te punir de ta- furepr . 
Et venger tes goû.ts ; homicides, 
Je vois les pâles. Eumépides,. '(1 - 
Se difputer top-lâche coeur. -, ' 
A la fois cruel & parjure, 
Apprends que ls poflérite . j j
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N’offrira toa nom détefté 
Que fous l’emblème d’une injure.

Tii n’emporteras au tombeau .
Qu’une gloirefombre & fanglante , 
Et cette image défolante ■
Deviendra ton premier bourreau.

' Ainfi s’exprime l’écriture ,■ , 
Les .médians font affez punis ;• 
Ils font l’effroi de là nature ■ 
On paffe, ils font anéantis.

Parune des nouvelles diocéfaines foumife à 
la jurifdiSion de M. l'évêque d‘ ^4ut un-, par le 
pouvoir çonflituo - démocraticoariftocratico- 
monarchico - théocratico-bancalo-judaico-def- 

'potiquet

tr 1-.
: H

I 2
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Louis XVI aux François.

Sur l’air -.Comment goûter quelque repos ?

Du fort, jouet infortuné , 
Dans la plus brillante carrière 
Des fujets dont je fus le pere', * 
Hélas 1 je fuis abandonné.
Au moins d’une heureufe exiftence 
S’ils pouvoieiit goûter les douceurs, 
Oubliant mes affreux malheurs, 
Je ferois moins dans la fouffrance; bis. .

Peuple ingrat ! peuple fi flétri, 
Te p’aire fut ma feule étude, 
Et tu me mets en feryitude , ■ 
Pour prix de t’avoir trop chéri. 
Chargé des plus cruelles chaînes } 
A des monflres je fuis fournis ;
Il ne me refle plus d’amis 
Pour me confolet de mes peines. bis.
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Sans ceffe tremblan t pour mes jours 
.Et ceux d’une époufef adorée ,■ 
Par l’amour mon ame égarée , 
De mes ans^vance le cours?» ’ 
Reine malheureufe & chérie , 
Echappée aux fers des bourreaux,' 
Seule pour partager mes maux , 
Tu me reftes dans cette viel‘<

Eft-il un fort plus rigoureux ,' 
Un roi plus à plaindre en ce monde ? 
Envain dans ma douleur profonde , 
Je pouffe des cris douloureux.
Que t’ai-je fait deftin barbare, 
Pour m’accabler>de tes rigueurs ? 
Ah ! Du moins épargne mes pleurs 
Pour un bon peuple qu’on égare/- bit.

Séduit par de vils affaflins , 
Ce peuple jadis débonnaire, 
D’un prince lâche &: fariguinaire , 
Séconde les honteux deffeins. 
Détrüifant leur propre patrie-,1 ' 
Ces menâtes de fang altérés ,



wr
Préfentent fes. flancs déchirés' 
A fon horrible barbarie, lis.

Tremblez , infâmes fcélérats ! 
Tremblez deftrufleurs de là France ! 
Sûr vous s’apprête fa vengeance 
Craignez fon redoutable bras ; " 
La raifon reprend fon empire ; 
François , redevenez humains, 
Le bonheur efl; entre vos mains , 
Si c’efl: l’honneur qui vous infpire.

Adreffe aux 6oo Dïflricls.

-. .• Air: O Uia tendre mufette.

De l’aimable folie
Prifez mieux les bienfaits.
La fomfyre anglomanie 
Ne fied point aux François. 
Soyez jrifs & volages, 
Gardez vos anciens goûts;
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Je vous çrois aflez Pages » 
Pour être toujours fous»

Vos diflriéts, vos trompettes 
Vos graves députés, 
Vos riches épaulettes , ■ 
Vos plans, vos arrêtés , 
Vos canons , vos gazettes j 
Valent-ils, mes amis , 
Une des .'chanfonnèttés 
Que vous chantiez jadis»’

difficulté etc 'M,~de Mirabeaui

Nous flous Pommes d’abord débarrafles du 
roi ;

Nous nous Pommes depuis débarrafles du 
pape.

L’un de fa penfion eïbfort content »• je 
croi;

De la bouche de l’autre aucun regret n’é* 
chappe.

14
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On pourra le dédommager ;
Refie un feul embarras qui me trouble la 

tête,
C’eft de trouver à s’arranger 

Pour faire à Dieu le pere un traitement 
honnête.

Stances irrégulières à la reine , le jour de 
Saint-Antoine.

Depuis que ton époux’m’a défendu d’é­
crire,

Soudain j’ai refpefié les ordres de mon 
roi :

Et?.malgré' les'" rigueurs d’un fi cruel mar-

Fai cèffé de parler ; le croiroit oh de moi !

Mais ma plume ina&ive , & ma bouche 
muette,

Demandent'lès faveurs qù’oh accorde aux 
chartreux.



(101 )
Ils ont .un jour par a* poiir s’expliquer 

entre eux';
N’en puis-je avoir autant pour chânter An-: 

toinette ?

Loin d’offrir à fes yeux quelques bouquÊtS 
futiles,

Dont l’éclat doit céder ' à l’éclat de fon 
y ' teint j '''

Que ne puis-je à mon gré, lui donner ce 
matin

La corbeille qu’Ulyffe offrit aux yeux 
d’Achille !

LES JACOBINS ET LES CAPUCINS.

VAUDEVILLE PATRIOTIQUE.

Air: Chantons t chantons»

Il eft deux partis dans là France, 
L’un a fixé fa réfidence

' I 5 'S
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Aux jacobins ; .

Et l’autre errant ‘ dans la ville. ,’
Peut à peânç avoir un afyle

. Aux capucins.

L’un- voudrait dé la Rente antique ,
Parodier la république ,

- Aux jacobins ;
L’autre aimant le pouvoir unique , 
Tient beaucoup pour le. monarchique

Aux capucins.

Tous font égaux, laquais & maîtres, 
Ducs & barbiers , catins & prêtres ,

Aux jacobins.;.
On ofe entré eux, par ignorance:
Etablir Une différence;,;

Aux capucins.

On diffout, on crée, on réforme ,
On change tout de nom, dé formé, 

Aux jacobins;
Mais par'une. pareffe extrême, 
On ne veut pas faire de même

Aux capucins.
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Son eftime n’eft point fufpe&e J ■
Lorfque le bon peuple refpede

Les jacobins;' , . . .
Et c’éftfa douceur ordinaire
Qui le. porte à jetter la pierre .

Aux capucins.

On veut que de l’anglomanie jj ■
Bientôt nous ayons la manie y

Aux jacobins.’
Notre heureufe & franche folié i;
A fon afpeâ fe réfugie

Aux capucins.

Chez nous, égalité parfaite
Va régner puisqu’on le décrété..

Aux jacobins ; ,
Car ce fén ‘ qué l’on révéré
De nous en peu de mois va faire

Tous’capucins J “

Nous ne craindrons plus je l’efpere, 
De donner, notre numéraire

Aux jacobins .
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Quand lés affignats'd’un grand homme , 
Nous auront rendus riches comme

Des capucins.

Pour moi qui' chânforihe fans cefle. , 
Je fuis loin d’avoir la fageffe

D’un jacobin., , ,
Enfant gâté de ‘la folie 
Je ne ferai foute ma vie

Qu’un .capucin. , ’ .

Ç H A N S .O N.

Air : Jolis regards' Se doux maintien de 
Sargines.

Oui, croyez-moi, mes chers amis 
'La -folie efl toujours en Prince. 
Lifez nos lumineux écrits, 
Ils attelleront fa' préfence.
Depuis mille ans & par de-là , 
Elle gouverne ma patrie.
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Ballets, fermons , clubs, opéra J 
Proceffions 6* cetera, 

Qui fit tout cela ?
La folie; ' ?

Là-bas on brûle des châteaux 
Ici l’on chanfoiine & l’on danfe ; 
Les uns font de triftes journaux, 
Les autres des plans de finance.
Il en eft de qùi-êle defir 
Eft de voif en feu leur patrie. 
Celui-ci cherche à-la trahir J' 
Celui-là voudroit l’affervir.

Qui les fait agir ?
La folie.’ ’

[ Dans l’hiftoirè j’ai lu qu’un jour 
! Un roi, des bons rois le modèle, 
| Fut pris au milieu de fa cour, 
| Avec fa compagne fidele. .
I Comme ünçaptif pn l’amena
I Suivi d’ùné troupe en furie ;

■ Dans un palais on l’enferma 
■ Où nuit & jour on le garda.
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Qui fit tout cela ? 

La folie.

Puifqu’il faut que vous foyez fous . 
Choififlez mieux votre folie.
Vous favez bien que parmi nous 
La moins trifte eft la moins jolie 
Nayez plus de goût étranger, , 
Renoncez à l’anglomanie J 
Elle a fait d’un peuple léger j, . 
.Un peuple prêt à s’égorger, ;

Qui peut le changer • 
La folie.

G R AN DE IMPIÉTÉ.

Petit conte pour rire'.''

Un bon charretier du curé Goutte , 
Homme franc, ( j’entends le charretier ) 
Mais comme ces gens du métier, 
Jurant j facrant à n’y voir Goutte,



(iO7) 
Etant donc pourcaufe à Paris, 
Du manege un jour prit la route , 
Avant de revoir fon pays. 
Juftement monfieur l’abbé'Goatrt 
Parloit du Dieu qui le nourrit. 
Le difcours étoit beau fans doute. 
Ce. faint apôtre a tant d’efprit! 
Touché de l’éloquence pie 
Chacun de s’écrier : bravo !
Et Goutte en modefte dévot ï . 
Penfe être au moins un Jérémie. 
Embelli d’un noble incarnat 
Son front pelé qui s’humilie 
Semble rentrer dans fon rabat. 
Tout alloit fort bien jufques-'là ; 
C’étoit pis qu’à la comédie. 
Quand tout-à‘ coup notre ruflaut 
Qui connoiflbit l’homme à.foutane 
Se réveillant comme en furfaut, 
S’écria d’une voix prophane ; 
Quel bou... d’enfer eft ce lieu ? 
Mieux vaudroit l’enfer véritable. - 
Là du moins Dieu fe f... du diable ÿ 
Le diable ici fe £.< de Dieu 1
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Dernieres paroles et un démocrate au lit de la 
mort, adrejjees au crapaud national,

O toi, dont le génie impofleur & pervers 
Fut créé pour féduire & tromper l’univers ; 
Toi, que le ciel forma pour fervir fa co­

lère
Qui caufa plus dé maux que la pefte & la 

guerre ;.
Toi, l’horreur des humains & la honte des 

dieux '
Reçois d’un moribond les funefles adieux.
Je te charge en mourant de là haine publi­

que ;
Je te livre aux fureurs du défordre anarchi­

que;
Et je te laiffe en proie à tes vils'faftieux, 
Qui te rendront les maux que tu répands fur 

eux.
Puiflent-ils voir au bout d’une piqué fan-: 

glante,
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Promener dans Paris ta tête encore fu­

mante
Et puiffe de ta mort l’horrible fouvenir 
Glacer d’un jufle effroi les traîtres à venir ! 
Adieu : je ne crains plus d’entendre tes par­

jures ,
Et je vais aux enfers t’inventer des tortu­

res.- - .

AdreJJe à tout eccléfiaflique qui, ayant déjà 
fait le premier ferment., feroit le nouveau 
concernant la conjiitution prétendue du 
clergé.

Jaloux de parvenir à quelque dignité*
Ou moderne Judas feduit par l’avarice
Craignant le déshonneur moins que la pau­

vreté,
De ta religion tu fais le facrifice !
Adopter les décrets d’unfénat:révolté, 
Fameux par fon audace &fbn impiété
De tous ces attentats , c’eft te rendre corn-: 

plice.
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Bon Larron aux 8j Âpotris.

Air ! De la baronne.

Vive Grégoire, bis. 
Qui du fénat conftituant, 
Par un fcrutin épuratoire ■ 

' .Vient d’être nommé préftdent j
Vive. Grégoire*

Il fraternife, bisl 
D’après les nouveaux document j 
Il eft chrétien & jùdaïfe ;
U rçnonce aux deux teftamens * " ■

Il fraternife.

De l’iflamifine, bis. f 
Il ne témoigne aucurtmépris, 
Et tel eft fen tolérandûne, 
Qu’il embrafl'eroitles houris

De riflamifme.



Faut-il le dire ? iis.
Il eft plus tolérant encore , 
Et pour combler fa tirelire , 
Il encenferoit le veau d’or;

Faut-il le dire ?

Quelle viâoire ?. iis. 
Il triomphe de Mirabeau

■ Qui briguoit ce trône de gloire J 
■ «an» 1a Knnrrean'■ Que peut occuper le bourreau : 

Vive Grégoire.

Epigramme.

Le ftyïe & le nom de. Marat
Én l’exaltant changent, le vice
Comme dans un tableau , la couleur incar­

nat, '. '.
En Panimant cache refquifte.,

ra



AUX P.A TRIO T K S.

De vos rentes pour vos péchés, . 
Si lés quartiers font retranchés, 
Pourquoi s’en émouvoir la bile ? 
Vous n’aurez qu’à changer de lieu J 
Vous alliez'à l’hôtel-de-ville’, 
Et vous irez à l'hôtel-dieu.

, Strophe [traduite' £ Horace'.

La France en des douleurs à nulle autre pa-, 
reilles,

Hélas ! à beau prier,
Ces députés cruels fe bouchent les oreilles, 

Et la laiflent crier.
Le pauvre, en fa cabane où le chaume le 

couvre ,
Eft fans pain & fans lois ;

Et la garde qui veille aux barrières du Louvre, 
Ne défend plus nos rois.



Serment civique.

Un bon ciiré de la hante Neuftrie, 
Faifoit fon prône : arrivent bellement 
Gens écharpés, honneur de la patrie,; 
Municipaux qu’efcorte un régiment ■ 
Tout: compofé de ferveris patriotes - 
Remis n’agueres en pleine affivité , 
Et dont brille par-tout l'humanité ; 
D’eux les trois quarts n’ayant point de 

culottes ;
Puis de brailler législativement :
« Treve du prône , & prête le ferment »« 

; — Ne l’exigez de moi, je vous fupplie ,
O Meffeigneurs ! répliqué le curé • 

i Ne pourrais point.contenter votre envie) 
I Prêtre de Dieu , jamais a-t-il juré ?
I — Tu jureras, Sinon à la lanterne: — 
| Gouttes eft prêtre, & pourtant jure bien; 
I — Pas n’eft merveille, il porta la giberne; 
I II fut dragon;, pour moi je fms.jchrétien 
I Et catholique. Allons, à la lanterne,



J
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A la lanterne. — Hé quoi ! dans ce faint 

lieu,
Dans cette chaire où n’ofaTimpofture 
Oncques s’affeoir , abandonné de Dieu 
Pour vous complaire il faudra que je jure!

. Où des François eft donc la liberté?
Il te convient de montrer des lèrupules 

Chez un tel homme ils font en vérité, 
Fort étonnans & par trop ridicules: 
On te connoît, fie ta vivacité.,.. 
t Qui dans mon œil découvrez un fétu 
Ne -voyez pas dans le vôtre une poutre. 
— Prêtre maudit, enfin jureras-tu ?

- r—Oui dà , je .jure : allez-vous faire.,,.

Dédicace à M. Necker , s'il ejl encore A 
ce monde. !

Hélas, Necker , qu’eft-ce donc que li 
gloire ?

Du livre des yivans parmi nous effacé;
Déjà tôti nom n’eft pliis-que dans 1 ’hif-i 

' toire •



Comme fi de mille ans, tu fufles trépaffé.

Quand tu quittas l’augufle aréopage, 
Vis-tu ces fouverains ? Vis-tu ce peuple 

aimant
Pleurer ta -perte ? Eh I nori , un fort, 

voyage , . '■
Fut le compliment feul qu’on te fit en, 

partant^';; f

Moins ingrat- qu’eux, dans çes vers je 
releve ,

Quelques pierres du temple pii tu fus 
adoréj

Et fi le fort empêche que j’açheve, 
J'aurais au moins l’honneur de l’avoir ré» 

paré.

Tu fus toujours amoureux de fumée j 
Pans tes peines 1’eûccns te foutint en état,.

Ah ! quand tu vois mourir ta renommée, 
Reçois un grain du mien , & vis dans mon 

■jahabno ■



.rfvanture.

Je traverfois la bafiliqne ; 
J’entends des fifflemens d’afpic. 
Je qüeftionne .j .on me repüque ~J 
Que- c’eft l’éleélion civique

.D’un fonctionnaire public 
Effarouché d’un tel fcandale , *' 
Je m’éloigne de cette halle/’ 
Où 1 impiété fait flores', 
J’entre à faint Euftache : ô baffeffe ! 
Un jureur y difoit la meffe : 
J’en -fdrs à l’ôratè fràtrè's,'"'

Difcoùrs de -S, Denis à Charles Vil} tiré 
« ‘ : -dé la P ocelle-,;

Efclave roi par la peur enchaîné,’ 
Quoi ! votre bras indign.ejpent repofe ! 
Ce front royal/ ce front n’eft couronné .

Qû^



Que d’un ruban bleu foncé, blanc & rofé," 
Et vous laifiez vos cruels ennemis 
Rois dans la France , & for le trône afîis! 
Allez mourir ou faites la conquête 
De vos états ravis par ces mutins,: 
Le diadème efl fait pour vôtre tête,' 
Et les lauriers n’attendent que vos mains.' 
Dieu dont Tefprit allume mon;courage1; 
'Dieu dont .ma voix annonce le langage; 
De fa, faveur efl prêt à vous couvrir, ' 
Ofez'le croire , ofez vous fecourir ;
Suivez du moins .cette augufle Amazone ; 
Clefl votre appui, c’e fl le foutien du trône.

Ronde dialoguée & parodiée far la non* 
. ; ville du jojirr

Air : De celle que chante Nlcodêmç dans la 
lune.

Léopold efl for la frontière ;
Il vient pour expulfer nos rois
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Ce grand projet d’une ame fiere ; - 
Met le côté gauche aux abois ; 
A mon fecours accourez vite» 
Citoyens , dit-il en tremblant. 

Ah ! pauvre petite > 
Pauvre petite , ,

. Chere enfant, 
C’eft envain que l’on nous excite J 
■Çifent-ils d’un ton coléreux , . 
Voilà ce que c’eft-que d’aller fi vite, J. 
Plus de douceur, & c’eût été mieux; 
Vous voudriez nous faire batt re;

Pour fe'rviï votre ambition 
Qu’on a vu fans pudeur abattre 
.Trône, ordres , rangs , religion ", 
Allez, fourbe infâme, hypocrite j 
Vous-même affronter le trépas, 

Ah ! pauvre petite, 
Pauvre petite ;
Ils reftent... las.'

( Révolution trop fubite ! ) 
Oubliez-vous ferméns &-vœux?
Voilà ce que c’eft que d’aller fi vite}



( ai? )
Plus d’égards & c’eût été mieux.'

De cette réponse imprévue, , 
Qui fut interdit & honteux ?■ 
Nous avons fait une bévue , 
En comptant un peu trop fur eux. 
Sauvons, décampons bien vite ; 
Qui jamais auroit penfé çà ?
; ■ . Ah ! pauvre petite » 

Ah ! pauvre petite, 
Quoi ! déjà.,..

Qu’avez-vous donc qui vous agite ? 
Par hafard êtes-vous peureux ?
Voilà ce que c’eft que d’aller trop vite j 
Plus de juftice & c’eût, été mieux.

Rameaux d’une tige flétrie< 
D’Enghien , Bourbon, Coudé , d’Artois 
Revenez dans votre patrie , .
Rendez-lui le fceptre & fes loix, 
Des François comptez,fur l’élite, 
Leur amour, leur fang & leur bras.'

Ah ! pauvre petite', 
pauvre petite,

K i
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Quel embarras ?
O cônftitution maudite !
Voilà ce que c’eft que d’aller trop vite , 
Plus de juftic'e & c’eût été mieux.

Par votre prompt retour en France 
Ravivez nos cœurs abattus ;
Le doux rayon de l’efpérance
Nous rend à, nous-mêmes-,-aux vertus ;
La ligue du traitreeft.profcrite;
Ses efforts feront fuperflus.

Ah 1 pauvre petite , 
Pauvre petite ^ 
Tu n’es donc plus.

Serviteur au club jacobite, 
A tous fes membres faélieux, 
Voilà ce que c’eft que d’aller trop vite. 
Moins de crimes c’eût été mieux.



C H ANS ON.

Air : Là fé’.e dès bdnnes guis*.

Amis je vàisvous dire , r 
Tout ce que. j’ai fur lé cœur -$ 
Je vois que tout confpire 
A caufer notre malheur ;
Notre bon roi Louis XVI 
Avoit le defir charmant 
De nous remettre à notre aife ; 
Nous fournies dans le néant.

Les députés;-je penfe-, 
Reffemblent fort aux maçons ;
Ils font grande dépenfe , 
En travaillant aux maifons ;■ 
Pour raccommoder la France' 
Par jour ils ont dix-huit francs ; 
M aïs je n’ai pas la croyance 
Qu’ils foient tous Jionnêtes gens.

Kî
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Avec ees dix-huit livres 
Je vivrois pendant un mois ;
Tandis qu’ils font desTiyresj 
Nous fommes tous aux abois ;
Quartd notre ame efl inquiette i 
Ils jouirent du bonheur ;
Quand nous avons la difettejj.
Us font au reflaurateur.

«Meilleurs de la commune
Àh ! que vous êtes communs 1 
Je le dis fans rancune ,
Vos foins nous font importuns i
Vous avaleriez le diable.,
Et parmi ce bacanale ,

1 Vous conftruifez fur le fable
Un palais national.

Epigramme,

Autrefois l’on m’a conté
Que chez les Grecs nos ancêtres J 
Les écoliers ni les maîtres

1

sll
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N’avoiént point de vanité ; 
Et que ce peuple tant vanté 
Ne put trouver que fept fages 
Dignes de tous les hommages 
Et de la poftérité.
De la Grece & de la France 
Admirons la différence, 
Car maintenant à Paris 
Parmi tous les beaux efprits 
Philofophes érudits , 
Qui diferit -que la fagèffe 
Préfide à tous leurs écrits, 
Et-qui nous parlent fans ceffe

De régénération , 
Motion, pétition , 

gOu de conftitution, 
Ôn n’en trouvera pas peut-êtré 
Sept qui ne cruffent pas l’être.

Moralité.

Pourquoi du fénat permanent ;
Eft-il fi laid le. préfident,

K4
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Demaridoit à fa mere-, Agnès encore novi­

ce.»
Le trente du mois: précédent ? >
Hélas lui répond fà maman , 

C’eft qu’il n’eft' rien au monde auffi laid 
qué le vice'.

-Doléances de ma tante Adélaïde , à l'endroit 
de fon départ pour Rente, arrêté par Findift 
pofitton dis PP. jacobins.

Ih®1

La liberté pour les François, 
N’èft donc qu’une vaine chimerej 
Lès affaffins , la faim, la guerre, 
En préparent feuls les bienfaits, 
L’inquifition fur un trône
Qu’une horde injüfte environne J - 

- Frappe de fon fceptre empefté,
La candeur & la loyauté ...
Les deftruâions.'j: les rapines 
N’offrent qu’un amas de ruinés 
À notre bonheur à venir.... - 
La route en eft pleine d’épines > .



(
Et celui qui vient les franchir 
Eft arrêté par les racines. .

Far M. Lotris Bourgeois , citoyen 
pajjlf de la feHion des Tuileries,

VARIÉTÉ.

Des frétés quelle clique 1
On lesnomme LametK
Ils, font en politique
Tous quatre à l’alphabet :

Mais cliarles leur foufflifa rage mercenaires;
Ce ne font plus lés quatre fils Aymon , .
Mais les quatre fils du démon, 

Très-dignes de leur pere. - •

* ... ■■ -T A» '. ' “ ’

A VIS A H E N R I IV.

Henri, fçsrs de ta léthargie ;
Si tu neveux enfin montrer de la vigueur

KS
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■D’infames jacobins conduits par la fureur 
T’arracheront bientôt la vie.

Couplets d'un député qui a perdu toute 
fa fortune en refufant le ferment,

Air : Avec les jeux dans le village^

Ou le ferment ou l’indigence; 
Mon cœur pourrois-tu balancer ? 
Adieu pour toujours opulence;
-De toi je faurai me paffer.
La barque fans être dotée, : 
N’arrive-t-elle pas au port? 
Par les revers Famé épurée 
Vole au ciel avec moins d’effort;

Autour de moi J’onde écornante 
Fait tonner fes flots ttienaçàhs* >' 
Calme, je ris de là tourmente,' 
Et de fes aflauts impuiffahs? ■ 
O mer fonds fur moi toute-entiéf c; ■
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Tu ne pourras pas m’engloutir; 
Je fuis dans la barque de Pierre ;
Elle ne.peut jamais périr. •'

Sur la promotion jacôbitine du. fameux Mira i 
beau au grade de commandant du bataillon 
de la fetlion de la Grange-'SateHere.

Quoi! Mirabeau l’aîné, cet infigne poltron;
Que la Corfe a vu fuir, le jour d’une ba-; 

taille,
Qu’on a vu, depuis à Verfailles,'

Le fabre fous le bras, faire le fanfaron! 
Parmi les brigands & la cânaille ,

Qui lui fervoient de légion ,
Et qu’avec d’Orléans, & Barnave-Néron J 
,11 avoit tranfporté d’une fureurfoudaine, 

Pour aller poignarder la reine, 
. Et détrôner le plus humain des rois ;

Non content de donner à la France des loix 
Auffi ridicules qu’injuftes,

De mener par le nçz nos. prétendes au*
guftes, K 6
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Et d’être direéleur de ce département » • _ 

Saifi , dit-on , fubitement
D’une valeur bizarrement guerriere

Après s’être fait volontaire
Dans fon quartier, ou bien fa feftion-
( Corinne on voudra, le nom ne fait , rien à 

l’affaire, )
Commande enfin le bataillon
Appélié Grange-Bateliere ;
Le bon augure & le beau nom j
Pour un dos docile au bâton !
Grâce à l'a. révolution,

Tout jufqu’à l’honneur n’éft plus qu’un® 
chimere.

D’une pareille ambition, 
Quelle petit être la rai fon ?

Pour les hommes fenfés ce n’eft point tint 
myflere,

De grade en grade, il veut, par échelon1, 
Ou parvenir au myflere

Ou s’il n’y réuffit femblable à la vipere.,
Il veut au moins par le poifon

Qu’exhale fon horrible haleine, 
Infeéler la trifle prifoa



( n<j) 
Qu’habitent Louis &la reine, • - 
Pour rendre leur mort plus certaine.

Epigrammè.

Des mortels le plus franc, le plus doux, lë 
, plus beau, ~

Le plus vertueux, le plus brave, . x 
Vient enfin de grimper au royal efeabeau. 
C’eft fans doute Duport, ou Lameth oit 

Barnave ?
•— Aucun des trois. —- C’eft donc Robef-r 

pierre ou Fréteau ?
»— Pas d’avantage. — Eh qui ? — c’eft Mi* 

' rabeau.

Portrai t dü G r à nd .Turcj

DtMeürant au Palais-Royal,

Prince indigne du fang augufle •’ 
Dont tu trahis les intérêts



( *3°)
Sujet perfide autant qu’injufle î 
Frémis... on connoîttes projets ; 
Le crime ourdit ta vie entière , 
11 nourrit ton ambition , 
Et chez toi chaque paffion 
Devient rampante & meurtrière;

Depuis long-temps tu méditois 
La chûte horrible delà France; 
Les t réfor s que tu raflemblois’ 
Dévoient fervir à ta vengeance. 
Sans moeurs ainfi que fans vertus | 
Du peuple tu captas l’eftime, 
Pour creufer l’exécrable abîme 
.Où nous fommes tous confondus;}

Ingrat même envers ta patrie} 
Ennemi du trône & des loix, 
Jamais tu n’auras à ton choix 
Que le fupplice & l’infamie* 
Si tu furvis à tes forfaits, 
A tes complots, à tes. intrigues ï- • 
Tu ne pourras, malgré tes brigues ; 
graver la honte & les regrets.
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Dans quelque lieu que tu réfide^ 
Je vois le fombre repentir 
Flétrir dans tes mains régicidesi 
L’aimable rote duplaifir. 
Par-tout l’image de ton maître 
Pourfuivra ton barbare cœur, 
Et nos malheurs feront peut-êtr^ 
Vengés par tâ feule douleur.

Mais à quoi ferviroient les larmes J 
Quand tes yeux fauroient en vertes* 
Entouré d’écueils & d’alarmes 
Le trône eft prêt às’êclipfer.
Là loi fans force &fans puiffancÇ 
Trompe notre efpoir abattu , 
Et le poignard de la licence 
Sur tous les fronts eft fùfpendw.1

Dans les combats foible & timides 
Incapable d’un grand fuccès, 
Tn ne montres qu’une ame avide 
De l’infortune des François. 
En nous retraçant ta mémoire ,. 
Ton'nom doublement détefté %



Ml 
M f 
Ml t Sera la honte, de l’hiffoire 

Et l'effroi de l’humanité.

far M. Laclos',

I \Adreffe aux démocrates!

fl

I

Ainfi que vous, je blâme les abus 
Nul bon efprit ne fauroit y foufctire S, ■ 
Sans^ériger les crimes en vertus-, 
Réformez-les au lieu de tout détruire. 
Pourquoi faut-il que le cœur du-François 
Sorte toujours de la fage nature ?
Et qu’en voulant éviter un- excès-, t 
11 foit dans l’autre entraîné fans mefure L. 
Lorfqu’on nous veut éleârifer l’efprit, 
J’entends-crier bien fort au Pefpotifme.^ 
Mais aujourd’hui fait-on mieux ce qù’pn 

. dit, . .
En prononçant le beau mot de-Iciyifme? 
La bonne foi pouvoit. trouver chez nous, 
De fages loix une fource féconde ;
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Nous n’euflions pas fait la fable du monde; 
Nous invoquons l’aimable liberté, 
Mais nous n’ayons que de l’effervefcence ; 
Et quand il faut borner l’autorité , 
Nous n’avons plus de frein pour la licence , 
De la raifôn chez nous on vient à bout 
Avec des mots, & de la -monarchie 
Gardant le nom , nous croyons avoir tout 
Quand nous vivons au fein de l’anarchie. 
On ne rend pas lé peuplé vertueux 
Par le jargon de l’a métaphysique , 
Par la morale il faut qu’il Toit heureux J 
Sans être armé dé la force phyfique ; 
On fait fort bien que la fage équité 
Rend pour les loix un homme égal à

Vautre ; ,
Mais ce n’eft pas de cette égalité, 
Que par délire , on s’établit l’apôtre. 
Pourquoi toujours nous rappeller les droits 
Que nous donna la première nature ? 
L’ordre civil a fes devoirs , fes loix ; 
Ce qu’il prefcrit,n’eft-il plus qu’impoflure? 
Le .mot fâcheux dé révolution 
A la fageffe eft feul fait pour déplaire ; j 
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C’eft un moyen contraire à la raifen i 
Dont tous les maux font la fuite ordinaire; 
Là difcipline étoit pour le foldat, 
Le sûr garant de fon obéiflanCe ; 
Mais ce n’eft plus une vertu d’état, 
La liberté fait tout changer en France; 
Des courtifans. contre la vérité , 
Soit par erreur , foit plutôt par ivreffe 
Si l’on voüloit punir l’avidité , 
Pourquoi confondre avec eux la noblefle? 
Chaque pays de fa religion 
Chérit la loi, même par politique : 
Elle n’eft plus parmi nous de faifon, ■ 
Nous préférons l’efprit philofophique.' 

■ A dépouiller le clergé fans pudeur, 
Peut-on penfer que rien nous autorife ? 
L’intérêt parie, & pour couvrir l’honneur j 
-On va citant la primitive églife.
11 falloir •bien que le même tombeau 
Reçût les loix & la magiftrature ; 
En l’immolant au fyftême nouveau ; 
Le novateur rend fà marché plus fûre. 
'Mais que devient chez nous la royauté ? 
Notre caho's la rend embarra/Tantey
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Encore un mot au bon peuple refté^ 
.Vuide de fens & dont il fe contente^..

Malheureux roi quelle eft ta '- deftinée ? 
Comment peux-tu fùpporter un tel fort ? 
A quel tourment ton ame eft condamnée ?. 
Mieux eût valu braver cent fois la. mort.
Quand il n’eft plus de droits pour la çou4 

ronne,
j Le crime régné & tout eft confondu. 
Le feùl defir defauver ta perfonne 
T’a rendu nul, & l’état eft perdu ; 
Combien-de maux a caufé ta foiblefle t 
La royauté reçoit des coups mortels 
Le trône même immole fanobleffe, 
Le culte voit renverfer fes autels ;
Pour Je Françpisrtout change .de nature J 
Le monarque eft fujet d’un peuple çoï, 
A fes fermens il faut qu’il foit parjure^ 
[Celui du façre a ceffé d’être loi.
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Rétractation du révérend Pierre Girouette Po­
tier , dans i’égUfe métropolitaine de Rouen.

Air : Du confiteor.

Freres, je viens en ce faint lieu j 
Demander pardon'à Téglifé. 
Je n’ai de réffource que Dieu : 
On m’abandonne, on me méprife , bis', 
Pour avoir fait, hélas! hélas! . 
Ce que jadis a fait Judas, -bis.

Des Renards m’avoient alléché :
Pour lè. ferment, ils font recrue ;
En me montrant tin évêché , 
Ils m’avoient fafciné la vue. bisi 
Je fuis fi foible ! ( bis ) Hélas ! hélas } 
J’ai fait le rôle de Judas. s bis. -

Quel plat difcours j’ai prononcé, • 
Quoiqu’un peu fait pour l’affemblée ! 
Le diable me l’avoit diâé ;



. < / S3 '7Et ma cervelle étoit brouillée, Air, . 
Quand je finis ? ( bis ) hélas ! hélasl £ 
Par un Baifer comme Judas, bis.''

Je vois que mon cœur ma trompé.± 
Lorfqûe je l’ai pris pour arbitre ; 
Et mes renards m’ont attrapé:- 
D’ailleurs-, je foule aux pieds leur mitre, bi 

‘Ma foi c’eft bon. (. bis ) pour -.des goujats» 
Le mépris attend ces Judas.’ bis. '.

Pfîis convenez que nos jureurs ■
Sont bien mauyaife compagnie 5 
Foible frippons perdus de mœurs »• 
Et les loups de la bergerie, bis. 
Prefque tous yils. (Fis) Je ne veux pas 
Que l’on me joigne à ces Judas.' bis}

Exceptons de ces méciéans
Notre grand-chantre la. berlue jf 
Tête à l’évent & chargé d’ans, 
Pour leTerment-,; jc’eft voix perdue,' 
Ah l ie paùvre homme ! ( éz>) il né faif 

' Pas* ' - bis.



Qu’il fait le 'rôle de Judas, bis^

Suivant mes propres mouvement 
Sans impulfion étrangère, 
Je retraite tous mes Sermens, 
Même ceux que je pourrai faire : bis'. 
Soyez témoins ; ( bis ) hélas ! hélas ! 
Je crains de faire des Judas, bis,

* Je vais , d’un feul moment d’erreur J■' 
Faire 'éternelle pénitence: 
Grâce aux Vampires fans pudeur j 
Qui d’apoftats peuplent l'a France ; bis) 
Que tous ces traits (bis") n’étonnent pas j 
De leur maître ils font les judas, b^

{S A B AT DÉMOCRATIQUE;

Sur l’air : Du vaudeville d? Annette £> Lubin,

. tyionfieur, Madame Target avec le ton de la 
- complaifauce & de la fatisfa&ion,

Je dois au jus de la treille 
JMotre conflitution, ~
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Bacchus de cette merveille- 
Chez moi forma l’embryon. 
Les rois devant ma Targette 
Vont mettre pavillon bas.

Ah ! il n’eft point de fête J 
Quand le vin n’en eft pas.

'M. Charles-Malo de Lametl^

De la gloire amant fidele j 
En tous lieux je la pourfuis.’ 
Au couvent fe cache-t-elle ? 
Je la force en ces réduits. 
Mais l’or ariftocratique 
Pour moi n’eut jamais d’appas, ' 

Point de fête civique 
Quand le fer n’en eft pas;

M. l'évêque d'Autunl

Notre ra doteufe églife 
Refufe le jurement ;
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Ce fcrupule eft-il de mife ? 
Jurer 1 n’eft qn’un compliment,' 
Votre bêtife eft complette, 
Pauvres nigauds de prélats;

Ah ! il n’eft point de fête, 
Quand on ne fatre pas. '

Ze pire DuchéÇne»

A ma voix dans fa culotte 
La noblefle fait ca ca : • 
J’ai fou., bas la calotte : 
Des rois je fuis l’Attila.
Si contre nous leur cohorte 
Ofe élever du brouillas, (i)

Ah, le diable m’emporte, 
•- Je les pends, tête en bas.

(i) brouillas. Ce mot eft vieux ; mais il a beau* 
ccup de grâce dans la bouche du pere Du* 
çhcfne.

À



M. Earhave, après lefbravos décrétés & pro­
digués au couplet boug.-.ment patrioâque du 
père Duché [ne.

Quand un peuple rompt fa chaîne 
Et reprend fa liberté ;
S’étonne-t-on que fa haine 
A que’que excès; Fait porté ? 
Non fans doute, & la lancette 
Eft nécefiaire en ce cas.

Ah ! il n’eïl point de fête, 
Quand le Yang n’en efl pas."

M. Chapelier;

Le -feu du patriotifme 
Eclaira quelques châteaux-:-' 
La chute du defpotifme - 
Racheté ces petits maux.

L
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Toujours le peuple eft honnête,' 
La,raifon guide'fes pas.

Ah ! il n’eft point de fête, 
Quand le feu n’en eft pas.'

'Mademoifelle Thèroigne ., après beaucoup de 
réfiflance &• de façons , chante ces paroles , 
quelle adreffe aux foldats du régiment de 
Flandre, lors des événement du 6 oflobte 
1789.

Vous", qu,e des lauriers ftériles 
Font voler à mille morts, ■ • 
Vers des exploits plus faciles , 
Guerriers ; tournez vos efforts; . 
Cupidon a fes conquêtes, 
Ma corbeille a fes appas ;

Fouillez-ÿ : point de fetes 
Quand cela ne va pas.'
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M. Nicolas coupe tétei

Bien mieux que la Guillotine., 
Vous m’avez vû mettre bas 
Plus d’une tête mutine 
C’étoît un jeu pour mon bras. 
Quand il s’agit de' ûipplice , 
Venez trouver Nicolas ;

Tout à votre fervice;
Ah ! ne m’épargnez pas.-

| Le pcre Gérard qui ne perd jamais de vue fes 
dix-huit francs &• le bien du peuple, dit 
fort fimplement.

Vous nous prêchez l’abondance ; 
Nous la voyons bien chez vous. 
Que votre toute-puiflance 
La ramené auffi. chez nous.

Li
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Pour moi, je veux qu’on décrété 
Du lard, des œufs , des choux gras, (i) 

Ah ! il n’eft point de fête , 
Quand tout ça ne va pas.. ’

(i.), On, fait que le pere Gérard aime affez 
l’omelette au lard.

JJ ne dame de la nation s'ddreffant à M. à'Or- 
Icans-MaJordanie,

D’Orléans eft notre pere :
Vigoureux dans les combats..., 

Une fécondé montrant M. de Mirabeau
Et-vigoureux à Cythere, 
Notre ami va fur fes pas.

Une troifleme tenant des bouquets ' 
Meffieurs de ces violettes. - 
Daignez faire quelque cas.' 
Ah ! il n’eft. point de fêtes, 
Quand les fleurs n’en fontpas.



)

M. Merlin l'enchanteur.

Moïfe parfes prefliges 
Fit voir du blanc & du noir.? 
L’hydre des hommages liges 
Eût arrêté fon pouvoir.
Les chiffons fous ma baguette
Se changent en affignats:

Ah ! il n’eft point de fêtes 
Quand mon art n’en efl pas.

Variantes du couplet de M. Merlin', 

| J’ai de l’églife ma mere - 
K Fort bien fu mordre le fein, 
I Les biens d’Anchin quand j’opere j 
I Zeft* me tombent dans la main. 
| Les chiffons fous ma baguette 
I $e changent en affignats,

• . Lî
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Ah ! il n’eft point de fête , 
Quand mon ame n’en eft pSs.

Æf. Mirait au d‘un air injînüant, & les dames 
de-la nation enfemble.

D’Orléans efl votre pe're : 
Ah; que n’eft-il votre 

roi?

D’Orléans efl notre pere: 
Ah ! que n’eft-il nôtre 

• foi ? !
Il fercit tout pour vous, 

plaire ; ’ : ' ■
Vous feriez bien fous fa 

loi.
Mettons-'nous tousen 

goguettes, 
Etchantons-Iui ça ira.

Ah dieux ! la belle 
. f-te ! . -

■Quand vois le .ver- 
rçz-)à.

Nous ferions tout pouf 
lui plaire; :

Nous ferions bien fous fa 
/loi.

Mettons - nous, tous eh 
goguctres,

Et chantons lui ça ira.
Ah dieux. 1 la belle 

fête i
Quand nous lé ver-

, tons-là.
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Pendant ce concert un dotnejlique arijîocrate 
grommelant entré [es.dents , chante à demi-

D’Orléans efl un cerbere..
Et s’il devient notre roi, 
Faifons-lui faire lanlere , 
Avec fa clique fans loi.
Nous nous mettrons engogüetfe
Nous chanterons ça ira, ’A

Ah dieux,1 la belle fête ;
Quand nous le verrons-là F J

Ma d r i G AL

'En F honneur des 6jujlices natienalts dcj’àri/i

Vous croyez, pauvres parifiens, -, 
Que votre nouvelle juflice
Va par. un sur & prompt.fupplice,

L 4 ■ ;
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•
Vous d livrer de. vos vauriens.' 
Renoncez à cette éfpérancè.

Toujours le crime efl du crime l’appui, 
Et nul brigand ne doit en confcience , 

Faire accrocher à la potence 
Un brigand moins brigand que lui.

Couplets fur nos mers ; ils ne manquent 
pas. de fel , mais de goût & d'orto- 
graphé.

Sur l’air : Des fraïfcs.

Brave & généreux Bender, 
Tu,tardes, qui t’empêche ?
Les torrens?'... — Viens par les airs J 
Viens fur le dos de nos mers 
Dépêche, dépêche, dépêche.'

îi
Tu parus, mon cher B entier 
Le cap ( i ) de la vifloire ;

(i) Cap f Chef &-Capet, mèmè chofit.
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Aux mers d’Qftende & d’Anvers, 
Viens fies nôtres font des mers 
A boire , à boire , à boire.,,

Tout en bravant tes huflards, 
Un Çapet de commune , 
Le tiers efl fon papelard , 
Seront Camus , comme un quart 
De lune , -de lune , de lune.

Léopold réparera
Lés torts de la tribune;
Peuple & roi, chacun aura 
Son état, fon bien & fa 
Chacune , chacune , chacune,' ‘

Il rendra l’or au marchand, 
Au curé fa bannière , 
A maint Cujas délogeant, 
Son ancien, ou ci-devant 
Derrière , derrière , derrière.

Pour toi Mer d’Eu , condamment 
Sur les lieux, à ta place,

L 5
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Tu ne vas pas à tout vent J- 
Sur eux fans cefie changeant 
De face , de face, de face.

Sur M. ’&arnave.

L’autre joùr.Barnave au mânege
Se préfentoit poÿr entrer fans billet ;
Un bleu l’arrête & lui dit- clair net: ' 
— Monfieur n’entrez pas , s’il vous plaît;
De paffer fans billet nul n’a le privilège.
— Mais je fuis’ député — Monfieur., je n’en 

fais-, rien ;
Pour député faites-vous reconnoître.
— Monfieur, je fuis Barnàve, & j’entrerai, 

peut-être.
— Barnave ! oh pour le coup ! paffez, vous 

’ l’êtes bien ,
Si vous ne l’étiez pas , vous ne diriez pas 

l’être.



'Avantages décififs du fie de afluél fiur le 
ficde pdjfié.

An dernier fiecle il étoit un. Corneille
Un Moliere , un Racine , eft-ce tout ? Un _ 

Quihault.
Cinq théâtres alors luffifoientà merveille, 
En y comptant celui de Gilles & de Pierrot.
Aujourd’hui dans. Paris' perfonne ne font» , 

meiile . -, '
Du bruit que font au loin & ferpes & mar- 

. teaùx,
Pour conftruire à grands frais cent théâtres 

nouveaux.
D’où vient ? C’eft qu’à Paris , chantres à I 

la douzaine,
Germent jufques dans les fauxbourgs ; I 
On ne voit point de Carrefours

Sans un temple à Thalie , ou même à Mel- I 
pomene.

Ces taie ns immortels qu’on fait fonner fi I 
haut.

L 6 i
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Un Corneille , un Racine , un Moliere, un 

Quinault,
Eternels regrets de la fcene ,
Sont morts , je ne le puis nier; ;

Mais quoi ! n’avcns-notts pas tout, cela par 
centaine,

Dans la perfcnne de Chefnieiy

'Qtleflïon.

Le lieu dans lequel à grands frais, 
Par une horde facrilége ,

Sont fabriqués tant d’infernaux decrets
Eflt-il écutie ou manege ?

Réponse.

Comme un écolier fort'adroit., 
Pour me mettre plus à mon aife , 
Je diflingÉe : le côté droit 
Doit être excepté de là thefe :



L’autre contient tant de baudets ,’ 
Qu’on peut fans s’y tromper, le nommer 

écurie ; .
De monïlres nourris de forfaits , 
De tigres , de loups en furie,.
D’animaux féroces , iafeéls , 
On y voit la ménagerie.
Le furplus eft, avec la galerie,' 
La plus horrible des forêts.

Nouveau tribunal criminel , compofé des 
>■ fuppléâns.

A v i s.

De par nos fénateürs, à tous -il eft notoire 
Quft ledit tribunal'n’étant que provifoire, 
Ceux qui feront pendus , ainfi par fupplé- 

ment ;
Ne le feront que provisoirement.
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Sur la préjîdence de Mirabeau. ,.

i— Quel eft, Meilleurs., le préfident nou­
veau ?

•— Madame, c’eft le comte Mirabeau.
Non, Moniteur, dit un tiers; vous vous 

trompez, je penfe,
On n’eïi a point nommé. Mirabeau feule­

ment ,
Faute d’atitre , & de concurrence, 
De la fonnette a pris le maniement:

Il n’eft point préfident, mais vice-préjîdcnt.

Proverbe démocratique.

rAttèndc(, efpèrei, s’écrioittm artifle, 
Nous allons être heureux ; le parti royàlîfle 
Eft détruit à jamais. Vive la liberté !
Au club des jacobins, nous l’ayons décrété;



Et grâce à’fa juflice, il efl-bien convenu 
Que tout ami du roi , fera foudain pendu. 
Envain obfervoit on à ce pauvre-imbécille , 
Qu’un démon malfaifant ày'oit troublé fa 

bile,
Qu’il n’avoit jamais eu l’ombre du fens 

commun,
Et qu’en calculant bien le bonheur.de cha- 

■ cun,
II verrait qu’avant peu, l’amateur & l’ar* 

tifle ,
'Le' .prince & le manant, feraient mine bien 

trille ;
Que même , députés auraient un pied de 

nez:
A tout il répondoit: attende^, efpére^/-
A quelques jours de là, ce zélé démocrate 
Rencontre en fon chemin'cet tain arifto-

crate,
-Sardonique-,■.railleur, dont je tairai le nom; 
Artifle , & comme lui, favori d’Apollon ; 
Qui l’aborde & lui dit — Tout à vous 

pour la vie;
Je faille humblement votre démocratie»

bonheur.de


( • .
Eh'! mais qu’avez vous donc ? — Ma foi 

pouf cette. fois,
Répond le démocrate , adouciftant la voix ;
Jo fuis léger, d’argent, pas un fol dans là 

poche,
Mes écoliers s’en vont, ils ont des cœurs 

de roche ;
Ils quittent leurs foyers -, paffent chez l’é>- 

tranger ,
Maudifiant Taffemblée , & ne font qu’enra* 

ger.
Cette étrarge. conduite eft trèsrimpoliti» 

que :
Mais , je n’ai pas dinéjc’eft-là ce qui me 

pique. —
D’un fi petit malheur vous vous défefperez! 
Allez , allez, mon cher , attende^, e/pêre^.
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No'è'.s en ïheniieür d’un accouchement 
national.

Air : De fefiis la naijjance.

On prétend qu’en province 
Un petit fouverain. 
D’encolure allez mince , 
Se fatiguoit envain,

Quoi ! pour la nation difoit-il én colete 
,Ne puis je donc faire un enfant? 
Le ciel me demande un, préfent , 
Suffit-il d’être mere ?

Plein d’une ardeur fi belle , 
Il vouloit s’êxcrimer j
Pour vuider la- querelle
Il fallo'ît l’enflammer ;

De ce qu’on voit de grand fa dame eft la 
mefure-;

Il en croit à peine fes yeux,



Tout eflbuflé pique des deux 
Pour hâter fa monture.

Ses travaux & fes peines 
Ne font pas fans fuccès ;

: Il veut doubler fes chaînes
Dans un civique accès.

Au bout de dix grands mois fa femme efl 
en fouffrance , .

Un gros garçon national
Efl grâce à fon pays natal j
Libre dès fa naiflance.

La nation touchée ' 
D’un tel événement, 
Se rend chez l’accouchée ,‘ 
Et fait fon compliment.

Soyez les bien-venus, dit la dolente mere ; 
Mon mari vous doit fon bonheur, 
Mon fils, ce fruit de mon grand cœur, 
Ne peut manquer de pere.

Du poupon l’on admire 
La cmjliiution :

Il æ I
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Liberté fait lourire
Ce charmant nourriffon ;

Il doit à fes pareils un bienfait aufiï rare 
Ce fils éloquent de l’amour 
Demande pour fon pere, un jour 
Les honneurs de la barre.

(Couplet grivois;

Air : De Joconde.

'Amis ! béniflbns l’art divin 
De Target l’àlchimifte.

Le grand œuvre touche à fa. fin, 
En France plus d’air trifle, 

Nous aurons tous beau coffre fort, 
. Chevaux, palais-, voiturés 
Si jamais il fait autant 4’or , 

Qu’il nous a fait d’ordures.
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Pariante tCûne anecdote connue '.

Dans un petit club déloyal. 
Ou Barhave met tout en train , 
Syeis préfidoit affez mal.
Meilleurs ! paix là donc 1 Mais envain ,’ 
C’étoit un fahbat infernal' L
Le travail refloit en chemin ;
Enfin Lameth. un peu plus fin..
Recourt au bienheureux lignai £ 
Sonnette dit : gredin , g edin , 
Lors chacun par un oui fbudain j 
Répond à ïappel nominal.
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Théâtre des Associés.

■Charles IX était joué avec affe^ de fucc'es 
aux affociés ;-‘il'y faifpit l'admira ion des 
cafques de. laine , & des bonnets gras 
des boulevards. Quoiqu'on eût affiché àla 
porte : Meffieûrs , vous êtes priés d’ôter 
vos; bonnets , & de ne point faire vos or­
dures dans- les loges; Cette précaution 
na pu éviter à M. Chénier la malencontre 
facltieufe racontée dans les vers fuivans.

En grande pompe , au grimacier, 
On donnoit Charles IX ; & c’eft vraiment

. ' fa place.; , *"
Aufli l’auteur , avec audace, 

En loge vient fiéger : mais certaine difgracè 
Gâta fon bel habit, & fouilla fon laurier.

Depuis ce temps l’ami Chénier,
Plus faifandé qu’une bécafle, 

Eft en mauvaife odeur , même dans fon 
quartier.



On en. devine bien-la caufe;
Car vous Tentez, Meffiéûrs , qu’il s’eft mis 

dans le cas.

Inscription pour mettre au bas du portrait de 
madame de Sfaal, fille de M. Necker.

Des élémens ce corps eft compofé',' 
Mais cependant d’une façon étrange ;
Car chacun d’eux a fon fiége pofé 
Diftinâement, & fans aucun mélange. 
L’air a choifi dans la tête fon lieu ;
Là terré aux, pieds & l’eaù dans la poi» 

. trine,
Lé feu qui prend fa part vers le milieu 
Brûle le cul & la piece voifinè.;
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| Quatrain pour le por rail de Chabroud, blanî 
chijfeur du Jîeur d’Orléans.

■1 '
D’un prince régicide en regardant les tra'ts , 

I‘On dit, à Chabroud feul, .il peut paroî- 
tre intègre ;

ÎCar dans fès yeux on voit fes crimes , fes 
forfaits ,

Il paroit même encor bien moins blanc que 
fon nègre.H

Les que,

■Que Mirabeau Toit préfident 
De la redoutable affemblée , 
Je n’en ai point l’ame troublée:

■On le gagne avec de l’arg'enr. .
Qu’un prince en tout point méprifable i 
Sur le trône ait voulu monter ;
Qu’après ce forfait déteflable,
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Dans Paris il ofe. refter ;
Mes amis je le dis fans feinte, 
Voilà ce qui me fait trembler. 
Mais s’il réa’ifoit ma crainte , 
Mon bras faura l'en c â:ie-.
De bandits qu’un t:s exécrable /. 
Par ce débourbonné guidé , 
Ravage l’afyle agréable
Embelli par le grand Condé; 1 
Que lé fénat ait l’infamie 
De laiffer leur rage imptïnie ; - 
Je n’en fuis nullement furpris ; 
On doit épargner fes amis.

Variété.

Explication . d'un trait de patriotifme de 
M. l'évéque d’jdutun.

Périgord étoit noble ; il trahit fa naiflânee, 
Périgord fut évêque ; il a trahi fa foi : 
Périgord député , vint déchirer la Francé, I 
Périgord courtifan broncha contre fon roi. I 

Auiourd’liuil
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Aujourd’hui gorgé d'or par un commerce 
infâme

L’ambition du gain paroiflbitl’enchaîner; 
L’intérêt pouvoit feul être sûr de'fon ame , 
Mais le jeu l’enrichit, il dut l’abandonner.

Sage prévoyance des députés.

Admirez donc la prévoyance 
De l’augufte fénat Gaulois , 

Qui détruit à. jamais, par une de fes loix i
Le préjugé fur la potence :
Il n’efi pas fi mal entendu ,

Ce décret qui- raffure énfans, femmes &
' filles,

Les députés qui l’ont rendu 
Ont travaillé pour leurs familles.

M
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L'abbè Fauchet, hérétijant dans la ci-devant 
' cathé'drald.

J’étois hier dans la métropole , 
Qui tient fa place en rang d’oignon 
Dans les paroilïes du canton;
Un fonétionnaire en étole 
M’inonde de fon goupillon. 
Je ris au'nezdif penaillon 
Qui croit remplacer.le chanoine. 
J’avance ; un perfo rmage idoine, 
( A poftrôplïant Silvain le long ) 
Se trémouffarit comme un pilon 
Daps l’égrugeoir, r épand fa bile 
Sur fon monarque en vrai Frelon, i 
Le col tendu, l’air imbécile , 
Maint benêt fédùit par fon ftyle,: ’ 
Le prend pour Lycurgue ou Solon.M 
Moi, je vois dans ce pantalon 

■ Caffard altérant l’évangile
Prêtre mondain dans un falon, 
Dans le cirque, Pailiaffe ou Gille.
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Couplet

Sur l’air : De Mirabeau en compagnie , ou de* 
pendus*

Qni fit la révolution ? ;, 
— Ce fut la pfur, l’opinion,' 
Qui fait la conftitûtion ? 
— Encore la peur, l’opinion. 
Qui détruira l’une & l’autre, 
Les envoyant bientôt au pautre ? 
Donnez fur ce folution. 
»— C’eft le retour à la raifon.

Retraite du 4feplembre 179O, au départ de. 
M. Necker,

Ce bon peuple fi doux, fi courtois , fi fri­
vole ,

Tel que l’Ifraélite adora le veau d’or, 
■ z,Mi

B
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Maïs confus , détrompé , feuilleta nt 

tréfor, .
Il a, fans la brifer, renverfé fon idole.

COUPLETS

.Adreffès à MM. de l'aflemblée na­
tionale.

Sur l’air : C’ejl Genevieve do rit le nom.

Quel coup ! commentée fupporter?
Dans peu Mirabeau va quitter

Et fauteuil & clochette ;
Ne le dépouillez qu’à moitié !
Ah! Meilleurs,daignez , par pitié , 
Xuilaiffer-la (troisfois") fonnette.

Dans Paris plus d’un charlatan , 
Pour faire accourir le chaland, 

Embouche la trompette.
Mirabeau fait mal emboucher;



(
Mats-, Meilleurs -, il fait bien fonner'; 
Laiffez-lui la ( trois fois) fonnette.

Au plus malfaisant des ferpétïS , 
Comme vous à vos préfiilens., 

Dieu donna la fonnette';
Dieu la donne à perpétuité 
Mirabeau l’a bien mérité. 
Laiffez-lui la ( trois fois ) fonnette.

Ceux dont le civifme expirant 
Aura befoin d’un reftautant

Qui le ranime vite,- 
Dé la clochette au premier fon, 
Courront pour avoir du bouillon 
De Mirabeau? ( trois fois ) Marmite.

Gens craignant la contagion1 
Du monftre gorgé de poifon

Guetteront la-clochette;
Au premier coup qu’ils entendront, 
Fuyons-, fuyons, ils fa dront, 
C’eff Mirabeau ( trois fois ) fonnette.

M 3 '
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C H A N SON,

Sur l’air : Dans les Gardes Francoife,

Méprifant le Saint Pere , 
Julien l’Apoftat 
De notre églife mere 
.Veut devenir prélat. 
Ah ! s’il eft fait évêque 
Dans ce charivari , 
C’eft donc du Fort-l’Evêque^ 
Ou de Cantorbéry.

Les Assignats apprécies.

Les écus font des écus, •
Les billets de banque 
font billets de banque ; 
Les écus font des écus , ■ 
Les billets de banque 
Sont des torche-culs.
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QUESTION.

De quel droit ce fénat, qu’entoure la licence, 
Ofe-t-il à fon gré difpofer de la France ?

R É P O N S E S.

D'n droit que prennent les voleurs 
De détrouffer les voyageurs.

Du droit le plus injufie & le p'us révoltant;
Du droit qu’ont les voleurs de piller les paf- 

fans.

Mandataire infidèle , & de droit révoqué, 
Ton t’tre efl un abus, ton pouvoir ul-irpé.

M4
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aùtrequestion.

Peuple fenfible & bon, quelle ame afle^ 
atroce

A pu changer ton cœur , & le rendre fé­
roce ?

RÉPONSE S.

Ce font les deux Lameth, Batnave, d'Or­
léans.

Mirabeau , Menou, Bouche , 8l nos autres 
tyrans.

Des hommes fans aveu , des Lameth, des 
; ■ Marat,

Des Defr.oulïns, des gueux, enfin des 
avocats.

D Aiguillon, Mirabeau ,8c ce tas de bri­
gands
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Raflemblés à grands frais au palais d’Or* 

Hans.

‘àf-tre question;

torfque l’on dit avoir conquis la liberté: 
Pourquoi tenir fon roi dans la captivité ?.

R ÉB ON S E S;

Pour s’aflurer dé fa perfônne ,-
Et pour lui ravir la vie & la couronner

Ceft afin que-la France à”-fés dépens ap­
prenne

Que notre liberté'c’eft de mettre à là. chaîne..

Gémiffez, o François ! d’une conduite inv>- 
pie

Qno yous a pour jamais voués a l'infamie;-

M 5
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Le jacobin, ou le choix des clubs

Conte.

Sortant hier de l’opéra, 
Tout en attendant fà voiture l

Avec la Châtre 8c Broglie 8c Calera^ - 
Donàon, dont la ronde .figure 
Reffemble à ... tout ce qu’oii voudra > 
Parloit tout haut des affemblées 
Du beau nom de club baptifées ; 
Le .ci-devant prince de Poix, 
Fleur des pois en démagogie ,

, Soutenoit par plaifanterie,
Après les clubs connus , tels que Valois, 

La liberté, la monarchie ,
Pour le meilleur celui d'amis du roi.

. Alors tout le monde de rire, 
. Jufqu’au petit muguet dit Beaukarnois, 
Qui d’un ton aigre-doux alors fe mit à 

dire: ■



» N’aimez -'vous pas aulli le beau Talion 
françois

» Où contre nous l’ariflocrate enrage ?
55 Pour moi mon' cœur n’admet point de 

partage,
55 Dit fierement la dondon Picotin , 

ta Un feul eft bon, un feul a droit' à notre 
hommage :1

55 Je n’aime que le Jacobin » 
Le baron de Cruffol paffoit fon/chémiri .

De ce difcours n’entendant que la fin,' 
La Servant à fon gré le lui crache au vifage.

VARIÉTÉ.

Dans mon diftriét on fe raffemble; 
Oh ! qu’il fait beau voir cet enfemble ! 
En vérité l’efprit s’y perd ;
L’un, riche en vendant des culottes, 
En outre agioteur expert, 
Pour juge dè paix s’eft offert : 
L’autre, fricaffeur dé giblottes , • 
Veut du panache être couvert ;
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C’eft uit càhos que cet enfer !' 
Mais toujours à propos de bottes 
Je donne ma voix à Re/zr/sr.

C H A N S O N,

Air.: Eh mais , out daX.

Quand Faugufle aflemBl'ée.
Enfin fé diffoudra, 
Dans fon ame enchantée 
Chacun de nous dira : 
x Eh mais,oui da!

Comment peut-on trouver du mal à ça ! ' 
Oh ! nenni dà

On ne peut pas trouver de mal à ça»

Lorfque dans fa province 
Chacun retournera, 
A chaque petit prince 
Compte on demandera *

/Ehmais-! &c.
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L’intention écrite?
On leur-préfentera 
leurs motions enfuite.
On lui comparera, 

Eh mais 1 &c.’. -

Au député fidele
Juftice l’on rendra- j; - 
Au commis infidèles
Le procès on fera;.

' Eh mais ! &c;.

Sans doute à lapotenct
On. le condamnera ;•
L’abus de confiance 
Mérite bien cela.

Eli mais ! oui dà r
Comment peut-on trouver dû mal a ça ?• 

Oh ! netmi dà
On ne peut pas trouver de mat à ça.
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Apparition de Henri IP à notre charmant 
Dauphini

'Au dauphin apparut le Béarnois 'Bourbon , .
Tel qu’aux plaines d’Ivry tes palmes le 

montrèrent.
En voyant de nos lys l’augufte rejetton 

Sous des geôliers végétant en prifon ,
Les yeux du bon Henri de larmes s’humec»

' tarent.
Ventre-faint-gris ! dit-ilqu’eft devenu 

l’effaim
Des braves à vieux parchemin

Dont les ayeux pour forcer cent mu­
railles s

Me ferroient de fi près aux fiéges, aux ba­
tailles?

» Vous parlez , dît l’aimable enfant, 
D’un conte à ma commere l’Oie.

” Chapelier , ici bas, réglé tout autrement.
» La noblefîe de fiance eft la plaine où fut 

Troye.
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» Par la morbleau. ! reprit Btwioa'J
» Que je te plains, gentil garçon!
» Que je partage ta détrefle !. >»■ 

Car c’eft la perdrix fans citron , 
Qu’un roi de France fans noblefle.'

Avis aux curieux.

Vos juges tiennent leurs aflifes ; 
Si dans le comité des prifes 
Leur panache vous plaît à voir; 
Comme il'eft bon de tout prévoir, 
Aù logis, crainte des méprifes-, 
Laifiez bpurfe, montre & mouchoir;

Il eft bon citoyen , excellent patriote.' 
Mon avis eft qu’on le tnétte à la porte. 
C’eft bien fon fait. Il eft hardi menteur, 
Politique très-fin ... Oui, mais le grand fei- 

gneur / •
Le, refufe. — Pourquoi ? — C’eft a fiez de 

la perte, •
Dit-il, dans mes états : & le fage nous reflet
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Eh'attendant, de tout un bataillon'

II. eft-fait commandant; mais ce poftc h®- 
norable

Ne guérit pas d’être coïo......
Et n’ëft pas aflez profitable;

L’on vouloir bien en faire un contrôleur
Mais il aime trop l’or !... Cette place eft 

friande;.
Qu’en faire donc?— Unadminiftrateur; 

Si-tôt dit , fi-tôt fait.; un fcrutin de com­
mande

Des difcrets électeurs éleéirife la bande ,.
Qui d’une.voix proclame Mirabeau : 

C’eft à Paris qu’on faittee fublime cadeau !' 
Et nos badàuts fournis ,-gens fi plats & fit 

minces,
Sont trop heureux, ainfi qu’il vienne des 

provinces
Gens d’efprit qui lui’montrent lè grec,
Et. qui , dans tous lès objets d’impor­

tance ,
Leur font paffer gaiement: la plume - par le 

b'ec.-
Mais il.eft tard ; remettons la féance ,,
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Et, croyez - moi, profitons mieux du

temps.
Il s’agit entre nous de partager la France ;

Ce" n’eft pas trop , nous: femmes d'ou^e
cents.*

QU A TR A I N

Sur la-pluie qui eut lieu, le 14 juillet jour de 
la fédération*

De ce célefle affront qui ne feroit confus ? 
D'Aiguillon efl lui feul caufe de l’aventure. 
Lë foleil indigné-, regardant fa figure 
Se retire auffi-tôt & lui piffe deffus.

Les A b e i li s s.

Fable qui n'en efl pas une*

Les abeilles autrefois
Parurent bien gouvernées
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Et leurs travaux & leurs rois
.Lés rendirent fortunées.

■ Quelques avides bourdons
Dans les ruches fe glifferent : 
Ces bourdons ne travaillèrent, 

Mais firent des motions :
Ils dirent en long verbiage :
» Nous vous rendrons l’égalité 
» Nous vous donnons la liberté :
»> Rois , loix, biens, tout eft au pillage:

53 Tout impôt fur vous eft ôté.
55 Brûlez ce qui vous fait ombrage ;
» En tous lieux portez le ravage,
» Et comptez fur l’impunité. »

Les abeilles qui les crurent , 
Sentirent bientôt la faim ;
Les plus fortes en moururent.
Le roi d’un nouvel efiaim
Les fecourut à la fin ;
Tous les efprits s’éclairèrent ;
Tous furent défab'ufés.
Les bourdons furent écrafés, 
Et les abeilles profpérerent.
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H

Sur la croix de Saint-Louis ;

Donnée à M. Dubois de Crancé.

Un de nos ouvriers en loix ', 
Qui nos braves foldats de vils brigands 

appelle ,
Crancé vient d’efcroquer la croix.

Il l’a méritoit j mais.... entendons-nous ; la-i 
quelle ?

Sur le nouveau président de la caverne jacobin 
tique.

g

A Poignot la Viguerie fuccede : 
Pour nos maux quel affreux remede ! 
Moine défroqué, précepteur, 
Avocat, juge & délateur, 
Des jacobites les plus braves , 
Il vaut Camus, TargetBarnave »

À la



( i»4 ) 
Bientôt on verra l’impudent 
Par eux devenu prêGdent’, 
Et manœuvrant dans le manège 
Prouver, décréter fur fon fiége 
Le fchifme & l’infurreétion 
Comme'un droit de là nation, ' 
Que les rois font zéros fur la terre,. 
Et notre culte -une chimere.

A MM. les tyrans de la Françei-

Du haut en Bas,
Meflieurs, vous mettez tout en France

Du haut en bas
Vous traitez gens dé tous états;-
Laflant bientôt fa patience
Vous ferez traités par la France

Du haut ên bas*

Du haut en. bas
Le bon,peuple vous trouve honnêtes;;. 

Du haut en bas
Auffi de vous fait il grand cas..
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Voulant vous procurer dés fêtes, • 
Pour vous plaire il a mis des têtes

Du haut en bas. .

Du haut en bas
Vous en voudriez voir bien d’autres ;

Du haut eu bas
Qu’une tête a pour Vous d’appas ! 
Vous défignez fouvent les nôtres, 
Mais un jour on Verra les’ vôtres

Du haut en bas.

'.Aux mêmes qui ont demandé a être chantés de 
bas en haut.

Du bas .en haut ,
Malgré nos plaintes importunes , 

Dù bas en haut
Vous aimez à faire le faut.
Vous ne parlez dans nos tribunes-
Que pour remonter vos fortunes

Du bas en haut. .
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Du bas en haut ;

Vous afpirezau rangfuprême, 
Du bas en haut

Vous élever eft votre lot.
Mais auprès de l’objet qu’il aime 
L’n jacobin va-t-il de même •

Du bas en haut ?

Du<bas en haut
On vous doit une récompenfe

Du bas en haut 
On vous élevera bientôt ; 
Car avant peu toute la France 
Vous fera danfer en cadence

Du bas en haut.

Il arlequin de la foirei

L’arlequin de la foire eft mon juge de paix ; 
Acette dignité-tout fon diftriél le nommé.

Qui de nous auroit'crû jamais ' 
Qv-'arlequin deviendront prudhommeî



Aux Franço is»

> Air : Mon petit cœur.

Ah ! reprenez votre ancien caraftere; 
Et retournez à vos antiques jeux!
Le peuple , enfin, fous uq roi Débonnaire 
N’éioit pis roi, mais étoi't hèttrepx. 
L’europe alors accouroit à vos fêtes , 
Et les plaifirs fuivoient par-tout vos pas $ 
Si vous faifiez tourner toutes lès têtes 
On fait auffi. que vous n’en coupiez pas;

Vers pour le portrait de M. l'abbè Mauryi

Il réunit ce qu’on ne vit jamais : .
Savoir, génie, éloquence & courage.
Ilçfl: trop aujourd’hui méconnu des Frafflî 

çois-,
Mais la poftérité vengera cet outrage,

æ



Complainte nationale.

Air : Ne vla-t-il pas que j'aime.

Les deux Mirab e au.

En F tance il efl deux Mirabeau, 
Le com:e & le vicomte :

Et je vais peindre en ce tableau 
Le vicomte & le comte.

Le bon peuple veut chaque jour 
Lanterner le vicomte, 

Car il réferve fon amour
Pour, le vertueux comte.

Quand on voit l’un , on dit : hélas 1 
J’ai vu Moniteur le comte.

Quand on voit l’autre, on dit tout bas ; 
J’ai vu le gros vicomte.

Pour
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Pour nous inftruîre , l’un écrit, 

C’eft le vertueux comte ; 
Et l’on s’amufe lorfqu’on lit 

Les écrits du vicomte.

Le châtelet eft jufte enfin■
- Il décrété le comté ; 

EtLafiaire dé Savardin’.
A fait fuir le vicomte.

On veut l’accrocher en chemin, 
Parce qu’il eft vicomte ;T 3 

De la lanterne il-fuit ïoudâin 
En fe difant le comte.

On veut alors chez l’étranger 
L’accrocher comme comte;

Mais il échappe à ce danger 
En fe difant vicomte.

i Enfin l’on a très-bien reçu 
Le gros & gai vicomté 

l Dans des lieux où L’on eût pendu 
Le très-vertùeux comte.



FiuciTÀTiON aux .Parisiens , 

Sur leur pojiàon actuelle.

Sur l’air : Pourriez-vous bien douter encore,

Fourriez-vous bien douter encore 
De l’excès de votre bonheur !
Quand un noir chagrin vous dévore 
Et vous abîme de douleur : 
D’une mifere affreufe , extrême, 
Vous éprouvez toute l’horreur.
Si ce n’eâ là le bien fuprême' 
Qu’appeliez-vous donc lé bonheur? bis.

Qu’importe que d’impôts énormes 
Vous portiez le faix accablant ? 
N’avez-vous pas des uniformes? 
Eh bien 1 c’eû toujours confolant. 
Etre fans argent, fans pain même 
Eft-il- état plus enchanteur ?
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Si ce n’eft là le bien fuprême 
Qu’appellez-vous donc le bonheur ? bis.

D’un fcélérat .que l’on foudoye , ■
Vi&imes de l’avidité ;
D’un geôlier devenir la proie, 
Au fimple ordre d’un comité ; . 
Au bout d’un an , malade & blême î 
En fortir, mais avec honneur, 
Si ce n’eft là le bien fuprême, 
Qu’appeliez-vous donc le bonheur ? bis'.

Porter fufils, fabre, giberne, 
Lire journaux, feuilles, pamphlets} 
Hanter tripots, cafés, taverne, 
Ne parler, rêver que décrets 
Adopter le noble fyftême 
D’être efpion & délateur , 
Si ce n’eftlà.le bienfuprême ; .s 
Qu’appcllez-vous donc le bonheur ? bis;

N. S
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E P I G K A M M B.

Au ci-devant palais dé nos ci-devant fois 
L’autre jour fe trouvoit un fermier de l’Ar- 

' : ' toi s ;
"Frappé de l’air maufîade & du regard fi-~ 

niflre
D’un malotru qui, dans ces lieux , 

S’âvitoit, commandoit avèc lé ton d’nn cuif- 
tre , .ç.

Il s’indigne , il voudrait que l’on chaffe un 
tel gueux,

—- Taifcz vous lui, dit-on , c’eft peut-être 
un miniflre.

’ 1 LE I) O U B L E S ENS.;

Eh! quand donc finirala conftitution ?
Depuis près' de deux .ans nos députés nous 

beraent
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Las ! qtt ont ils fait depîiis fa révolution ? 
Rien que de lanterner, encore ils nous lanter­

nent-.

Le gâteau des 1200 rois.

Sortant dd .elub-tripot, nos fabricans de 
loix , .

Ne voulant déroger, même en faifântboin- 
bance,

Un foir prirent delîein , en gens de consé­
quence ,

Dé boire en vrais milords, & de faire les 
rois.

Non pas comme ils les font au noir arép- 
page:

Polir cette fois , c’étoit .plus sur pour 
_ eux ;

Il s’agiffoit d’un important partage —
Tout en fablant le Bordeaux le-plus 

vieux,
Voici donc quelle fi.it la motion dit plus 

ûge.
N 3
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Songeons à notis, il en eft temps ;

Meilleurs ; .
Tandis que lourdement le grand œuvre 

' s’acheve, 
doublions pas qu’il a commencé par la

Greve,
Et que c’eft.encore là qu’il pourrûit bien 

finir. —
Pour, mieux chafferce trille fouvenir, 

Et ne pas nous borner à n’avoir fait qu’un 
rêve.

Ne faifons point ici dépendre d’une fève
Notre fort, — nous tenons le fauverain 

coi te où . 1 \ .
Qui,fans pitié', coupe tout, taille &

' rqgne ;
Ne perdons pas le temps, comme l'ami Jean 

Logne,
Entre nous fans façon partageons le gâ­

teau.
Déjà de nos {liés plufieurs ont part entière.
-L’inflexible Camus lui - même a fait fon lot;
Celui du grand coufin, de l’oncle, du beau* 

frere,
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Target, Treillard, d'André, Biauçat, Ko* 

berfpierre,
La Fayette, Bailly, Lau^un ont leur balot;
Harnave, les Lameth font tout bas leur 

aftaire.
Dans tous les comités , gens arrivés nuds 

pieds,
Et pour tout bien n’apportant que des 

dettes,
Font chaque jour les plus riches enn 

plepes,»
Se font traîner par d’élégans courfiers ; 

Et pour tout açquitter , ont d’excellens 
piers,

Dont par eux la fource féconde, 
Sous leurs heureufes mains s'accroît, 

>. cule, inonde. - .
Un feul eâ oublié le pauvre Mirabeau

Manque de tout, & pourtant il 
• porte. ...

Qu’il foit pourvu. — Qu’en faire ? — un 
ambaffadeur.

pa-

cir-

a
im-

il

N4
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1 æ’ii 
il » H1 Caufe célcbre & intereffanie.

I 1

s;i

l!

I
I
I '■

Deux clubs, dont l’mreft Jacobin , 
Ont entre eux une vive rixe i 
L’un fier d’être le noyait fixe 
Ou s’attache tout afiaffin, 
Veut dominer en fpadaffin : 
L’autre voudroit à fon annexe 
Jléuntr toute ante perplexe 
•Sur le fort de fort fouverain : 
L'un pâreHence hétérodoxe, 
S’étayant fur le 'paradoxe, 
Fait gloire d’être redouté. 
.Son abominable fyntaxe 
Eft un fyftême décrété , 
Quand l’autre ferme fur fon axe 
Annonce honneur & loyauté. 
Faute ici d’une rime en uxe, 
Je me vois tout court arrêté. 
Sur mon pegafe remonté , 
Je pourrois recourir au luxe 
Mais j’aime la fimplicité.

J



Sur l’air : Les regrets font des gens.

Le mihiflre Montmorin 
Eft un nain 

Qui fut autrefois menin

Soit qu’on l’entende au cirque ou dans la 
cathédrale,

Il eft toujours l’abbé Fauchet ;
Toujours ce doéte fanfonnet

Veut être un fujet de fcandale-; ;
Auffi fa bouche propre à tout,

Dans la chaire comme à la halle , 
Peut au befoin faire un. é'goût.

Sur le difcours de l'antechrifl - Fauchet, le 
4 février , dans la ci-devant cathédrale de 
Paris. '
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Aujourd’hui le pauvre here 

Eft mené 
Eftmené, 

Par la lifiere.

En tout pays que dit-on 
Que fait-on, 

De ce miniflre avorton ? 
O b rit de fa politique, 

- Dans le corps 
Dans le corps 

Diplomatique.

Ce Monfieur de Montmorin 
Si vilain, 

Méprifé du genre humain 
Pour avoir trahi fon maître , 

Sautera 
Sautera

. Par. la fenêtre:
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L’AMITIÉ A L’ÉPREUVE

OPÉRA NOUVEAU.

Air : Oui, noir n’eft pas fi diable, &c,

B E N D E R n’eft pas fi diable 5 
Non , braves citoyens, 
Milice incomparable, ■ 
Héros parifiens ; bis. 
Qu’il avance à grands paS, 
Vous ne le craignez pas, 
Ni lui ni les Croates,, 
Ni Huffards , ni Cravdttes , 
Ni Pandours , ni Sarmates ; 
Toutefois entre nous:

Foux, foux, bis.
Croyez moi, croyez-moi,’ 

Sauvez-vous. bis.

Des hommes énergiques i 
Nés pour la liberté

Ni
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Dans les plaines Belgiques 
N’avoient-ils pas planté bit. 
De. Tell le haut bonnet ? 
Hé bien, Bender parôît, 
Et fes fiers patriotes 
Ne voyent pas fes bottes 
Qu’ils font dans leurs culottes., 
Et fe difperfent tous :

Foux-, foux, bis. 
Croyez-moi , croyez-moi., 

Sauvez-vous, bis:

Ce qu’il fit à Liège 
Par Monfieur Dalvinzi, 
Près du noble manege 
Il doit le faire auffi. bis. 
Il vous avifera
Il vous intimera
Ordre de vous foumettre
Au fire votre maître
Dont le défaut cefle d’être 
Trop paffif & trop doux ; .

Foux, foux, biss 
Croyez-moi, Croyez-moi, 

Sauvez-vous. bis.
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Il vient de la Fayette 
Punir Je fol orgueil, 
O fublime Antoinette , ' 
Il vient finir ton deuil : 
Tribun municipal, 
Sylvain finira mal: 
Et l’écharpe de njaire 
Par un vœu populaire , 
Sera bientôt, j’efpere, 
Convertie en licou, •r .

- Fou , fou, bis. 
Croyez-moi, croyez- moi 

Sauvez-vous. bis.

On demande la tête 
D’un prince fcélérat,. 
Dont Verfaüles a'ttefte 
Et pleure l’attentat:’ bis, 
Plus lâche qu’un laquais 
Philippe la mauvais, 
Découvre en perfpeflive 
La.Guillotine aétive.... 
Nonobflant la leffive 
Du lavandier Chabroud :
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Fou , fou, bis.

Croyez-moi, croyez-moi, 
Sauvez-vous. bis.

Bien qu’il paffe pour brave,’ 
Que fera Mirabeau ?
Que deviendront Barnave, 
Camus, Bouche & Freteau, 
Duport, Target, Cottin, 
Et d’Aiguillon-catin ?
Enfin toute la clique 
Impie & frénétique, 
Qu’une canaille unique, 
Protégé contré nous ?

Foux,foux, bis.
Croyez-moi, croyez-moi, 

Sauvez-vous. - bis.

bis'.
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Commandement aux honnîtes gens.

Un feul roi tu connoîtras 
Et ferviras fidèlement. 
Contre Jui jamais.ne feras, 
Quoiqu’il t’en coûte, de ferment. . 
Toujours fidele tu feras 
A fon moindre commandement. 
Regicide point ne feras, 
Par fait ni par confentement- 
La Reine tu refpeâeras, 
Ainfi que fon augufle enfant. 
Les Jacobins tu pourfuivras 
Par-tout avec acharnement. 
Les républicains tu fuiras 
Et leurs difcours afiiduement 
Quand par hafard tu les verras, 
Signe de croix fais promptement.
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Le marquis de Violette.

Certain marquis , de moderne fabrique 
Prenant à dos le genre humain : 
Quoi ! dit-il, toujours du civique, 
Anarchique, ariftocratique. ?

I î Monarchique , démocratique ?
Et pas un mot de focratique ?
Que diable foit du train ! -
Vos journaux ont même refrein;
De les lire, enfin , je me laffe, 
Et je m’abandonne dès .demain •
Au Poflillon de la rue Baffe , .. .
Ainfi qu’au Cour/ier du Bas-Rein*.

V A R I É TI S.

I Regarder d’un œil fec fa patrie ;
i Encenfer l’impudence , approuver l’anar* 

chie;
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Pour tin lâche fénat abandonner fon roi,. 
Ces affreux fentimens font indignes de moi. 
Oui, je. mourrai fidele à mon augufle maître, 
Et j’affure qu’un jour, il n’efl pas loin peut- 

- être,
On verra le François, abjurant fon erreur 
Reconiioitrë fon prince, & le rendre âubofl" 

‘ -hêur,

. C H ANS O N.

Air : Dtt folies d'E[pagne, ou comme . 
on voudra.

Un Serpenteau valet & parafée,
D’un charlatan, de tous nos maux l’auteur,
Auffi fripon, & non moins hypocrite, 
En racourci devint fon fucceffeur. (i)

Le Dnportail, & le .Duport du Tertre

Çf)M..dé Leffart, fucceffeur de JM. Necker.
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Brillent suffi dans le nouveau confeiL,(gj 
Du goût du rpi tel eft le thermomètre. 
Non, pour le choix, il n'a pas fon pareil.

Le Mcntmorin fi plat, fi fot.fi mince , 
Eft le phénix de ce cohfeil falot.
Il faut ma foi qu’un roi foi; très-bon prince, 
Pour fe trouver dans un pareil tripot.

Variétés.

Contre un roi foulever fes fujets ;
Ordonner l’incendie, encourager aux cri­

mes; ’;
De la religion violer les maximes :
Tels font des Jacobins les horribles dé­

crets.

Compliment à M. de Mirabeau,
Tigre altéré de fang, fléau de ma patrie ,
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Ne cefleras-tu point d’aflbuvîr ta furie ?
Ufant contre ton roi des coupables détours
Il ne te manque plus que d’abreger fes 

jours. t
Tremblé ! vil fcélérat, la mefure eft coiri-; 

blêe, -
L’heureux inflant approche où la Francq 

vengée ,
Livrant à des bourreaux l’EmuIe de Néron , 
Il ne lui reftera que l’horreur de ton nom.

Prophétie turgatine faite en Vannée 1777 p,dr 
M. l'abbé de Lille ; elle fe trouve à la page 
381 de rObfeivatcur anglais.

Vivent tous nos beaux elprits 
Encyclopédies

Du bonheur françois épris, -
, * Grands économies ;

Par leurs foins au temps d’Adam
Nous reviendrons juftement ;

Mo mus les aflie



ï
O gué, 

Momus les affilié.

Ï। Ri
i

Ce n’efi pas de nos bouquin» 
' Que vient leur fcrence,

En eux Ces fiers paladins
Ont lafapience 

Les Colbert &. les Sully. 
Nous paroifiènt grands; mais fi

Ce n’eft qù’ignorance, 
O gué'J

Ce n’eft qu’ignor'ancê.

t

h

On verra tous les états 
Entre eux fe confondre, 

Lés pauvres fur leurs grabats
Ne plus fe morfondre ; 

Des biens on fera des lots, 
Pour rendre les gens égaux ;

Le bel œuf à pondre, 
O gué ;

Le bel œuf à pondre.

If
Du même pas marcheront

■ «
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Nobleffe &ioture 

Les François retourneront 
Au droit de la rature ;

Adieu parlement & loix 
Et ducs & .princes & rois ;

La bonne aventure, 
O gué !

La bonne aventure.

Puis devenus vertueux
Par philosophie, 

Les François auront des dieux 
A leur fantaifiei ;

Nous reverrons lin-oignon 
A JeSus damer le pion ;

Ah ! quelle harmonie 
O gué 1

Ah ! quelle harmonie.

Alors d’amour sûreté.
Entre Sœurs &"Sreres, 

Sacremens & parenté.
Seront des chimères ;

Chaque pere imitera
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Noé, quand il s’enivra j

Liberté pleniere, 
O gué !

Liberté pleniere.

Plus de moines langoureux, 
- De plaintives nones ;

Au lieu d’adrefles aux curieux
Matines & nones , 

On verra les malheureux 
Danfer / abjurant leurs vœux 

Galantes chaconnes 
O gué !

Galantes chaconnes;

Partifans des novations
La fine fequelle >■

La France des nations
Sera le modèle.

Et cet honneur nous devrons
ATurgot & compagnons

Befogne immortelle » 
O gué !

Befogne immortelle;



<3”)
A qui devrons-nous le p'us ? 

C’eft à notre maître,
Qui fe croyant un abus, 

Ne voudra plus l’être.
Ah! qu’il faut aimer le bien j 
Pour de roi n’être plus rien !

J’enverrois tout paître 
O gué 1

J’enverrois tout paîtrez

F I N.

y AU I £ T il

Des le matin, je lis Garai ;
Et quelquefoisles deux Chroniques J 
Camille auffi m’ofire font plat ;
Prudhortime , .Audouin, l’ami Marat J
Et les Annales politiques, -

M’ont mis au rang de leurs pratiques. 
Le foir je me tiens aux aguets;

Au premier cri mon huis s’entr’ouvre^l



C'î11)'
C’eft le Poftillon par Calais !

Quand donc nous viendra-t-il par Douvrc ?

ORDONNANCE.

Le clergé gallicann’eft qii’vd vain firnulâcre, 
Ou par le dire il n’eft plus rien;,,, 
Nul d’eux ne fera citoyen , "

S’il ne jure avant comme an fiacre;
Pourtant il lui reffe un moyen ;
N’ayant plus unjfied de terrein, 
Dépouillé juiqu’au dernier acre, 
Entre l’infamie & la faim. ■*
La loi dit : veux tu du pain ?

Juré-ou-meurs ; fi-nonfais-toi Quaker.

Signé Cam-US Clos Payen.

MOTION.



( )

MOTION.

Ou fait qu’il eft certains couvens 
Qui du romain fuivent l’ufage. 
De ces temples lés deffervans , 
Pour avertir les affiflans , 
Qu’au trois foisfaint l’on rend hommage 
Remplacent par des inftruœens 
Entourés de grelots bruyans.
De là bonnette le tapage.
Puifqu’on met ddches en lingots 
J’opine qu’au lieu de clochette , 
Aux mains du président on mette, 
Une marotte & fes grelots.
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f'ew trouvés dans le porte-feaille de M, Fol 
del, grand inquijiteur national^

Un roi à conferver
Un état à fauver
Un fénat à brûler
Un Mirabeau à écartele^ >
Un prince à noyer, 
Urj fyftcme à renverfer 
ta friponnerie à opprimer ,' 
Le courage & la vertu à relever^

V A RI ÉTÉ.

Le corps épifcopal de France 
Efl fidele à fa cônfcience ; 
Pourquoi ÿ-Autun. le garnement 
JQe fait-il pas la même chofe ? 
C’eft qu’en refufant le ferment j 
11 eu; fouillé la bpnnç çayfç,



situation de la fille du plus grand minifire de 
. l'année paffee; '

Pendant fix mois entiers, Armande vaga­
bonde ,

En pourfuivantl’efprit & chaflant le plaifir ; 
Après fixmois entiers à parcouru le monde 
SanS trouver un bon mot, ni Surprendre un 

defir ;
Malgré nos malheurs , la guenon toujours 

' tendre,
En -vain de fes faveurs croit trouver un mar­

tyr,
Nul mortel parmi nous, n’a de cœur pour- 

. l’entendre,
Et tous, jufqu’au fot même, ont des yeux 

pourla fuir. ■
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Confeili doucereux à Madame Bailly

Sur l’air : On compterait les chamans.

Quoi, Bailli , tu deviens jaloux, 
Depuis qu’a ta femme charmante 
Nos jeunes gens font les yeux doux , 
Pour obtenir place vacante ? r.
.Soupçon , fouet, qui le eroiroit ? . 
Te. fuît, fans ceffe t’importune,

, Et ta lunette n’apperçoit
. Que les deux croiffans de la lune.'

Crois-moi, ne t’inquiétés pas 
. Ne crains pour ton front nulle injur<
Ceffe d’obferver tous fes pas ;
De fa vertu je t’affure.
Pas n’eft befoin de cadenats
Ni de verroux, ni de ferrure ;
Pour défendre tous fes appas , 
C’-fXbien affezde fa figure.
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AVIS NATIONAL.

Du haut de Ton grenier il n’eft pas de 
gougeat

Qui ne veuille régir ou gouverner l’état.
Geft laFrancomanie; à la publique chofe
Chacun veut travailler J ôn invente, on pro-,' 

pofe
Réforme fur réforme. Eh ! qui m’empêcher 

roit
D’avoir auffi mon tour, & d’ufer de ce 

droit ?
Deux bataillons diftinéts dans Paris il

exide
Nommés AqyàZBonéôn & Royal Pituite •
Ils ont chacun leur chef, leur tambour, 

leur drapeau,
L’armure différente , ainfi que le chapeau:
C’efiun abus criant -; dé l’une àTautre en­

fance
Il n’eft pas, comme on fait, beaucoup de 

dînereiice; - ’ O 5
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Donc ces des» bataillons devraient n’etl 

faire qu’un. ■
Cela fé feht avec un peu défens commun.
Et comme tous les deux ont befoin de la 

verge, -
J’opine & fuis d’avis qu’au lieu d’une 

damberge,
En faifant la révue, un nerveux commâm» 

dant ,
Une verge à la main , aille de rang en rang}

V A R I É T è.

Air : De Joconde,

Aux cartes dame nati.on 
joue avècda nobleffe :

La nobleffe a bien du-gtiignon ;
L’autre triche fans ceffe ;

Mais quoiqu’elle foit en malheur 
Pour elle je parie ;

Il ne lui faut qu’un roi de cœur, 
Pour gagner la partie.
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CHANSON NOUVELLE,

Sur l’air : Du faux.fermant.

Quand un jureur, un mauvais prêtre 
Uaapoftat, un fourbe, un traître, 
Vous prêche le nouveau ferment;
Ah ! comme il ment, ah ! comme il menti 
Ne voyez-vous pas que le drôle, 
Comme Judas, par monopole, 
Trahit fon maître à prix d’argent, bis.

Que c’eft l’efpoir des bénéfices , 
Devenus le tribut des vices, 
Qui diète fon engagement ;
Mais quel ferment ! Dieu! quel ferment l 
Il fait horreur à la nature ;
C’eft la promefle d’un parjure , 
C’eït le vœu du perfide Aman. _

O 4
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j4 M. Duport ifur fa préjîdence.

Air : Colin d'if oit à life un jour*

Vous voilà donc , Mônfîéùr Duportj 
Préfident de l’aréopage;
Vous prenez un nouvel eflbr 
Pour foütenir le brigandage.

D’une main Tonnant,’ 
De l’autre volant;

Que vous faut-il donc davantage ? ‘
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